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NOTES

Des mesures de protection se sont
imiposées dans la Noiivelle-Gui née lI-
leinande, pour la protection des oiseaux
de Paradis. Uie nouvelle loi formulée
en cinq articles exige mie autorisation
spéciale pour la chasse de ces oiseaux
splendides, et il faut espérer que, gra-
ce à une protection raisonnée. on réus-
sira à enpiher leur destruction coi-
plète. L'ndoption de ces iesures de
conservatini doit devenir générale. c'est
par elles seulement qu'oi évitera i nos
successeurs ais l'industrie des plumes
pour parures, la disparition d'un des
éléments les plus importanmîts de leur
commerce.

Un journal financier et commercial
paiiraissaint il Lomdres, le " Statist, "
vient d'instituer ui prix de mille gui-
nées pour le meilleur systèmîîe d'Union
douanière de l'Enipire britannique qui.
lui sera soumis. Ce concours, <ont les
conditions détaillées viennent d'être pu-
bliées, est ouvert à tous.

Le premier nministre et le marquis ic
Salisbury ont été invités à accepter les
fonctions de juge ; on espère, s'ils se
désistent, qu'ils voudront bien désigner
leurs remplaçants.

Les propriétaires diu "Statist" expli-
quent leur offre en disant qu'ils considè-
rent depuis longtemps la question de la
Fédération impériale comme une des
plus importantes que puisse se poser
un homme d'Etat anglair ; mais, à leur
avis, la Fédération n'est qu'un mot, si
elle n'implique l'institution d'un Zolîve-
rein entre la Grande-Bretagne et ses ce-
lonies.

C'est une véritable campagne que
Virchow, le Célèire médecin alleinand
semble vouloir mener contre le serun
antidiphtérique, campagne en tout point
semblable à celle qui s'est ter-
minée par la défaite de Koch. Le vieux
maitre allemand a la dent dure et c'est
un terrible lutteur. En 189O, il n'a pas
eu de répit qu'il n'eût tombé l'invcn-
teur de la tuberculine. A chaque.saêîn-
ce de la Société médicale de Berlin il
arrivait avec de nouvelles pieces dé-
montrant les déplorables effets de la
tuberculine sur les poumuons tubercu-
leux. Il a fini par triompher et son ad-
versaire ne s'est pas encore relevé des
coups qu'il li a portés.

La nouvelle campagne dirigée contre
Behiring et Roux sera-t-elle aussi lieu-
relise ? Il est permis d'en douter et
Virchow nous parait cette fois s'enga-
ger un peu à la légère. En tout cas, la
déclaration de guerre apportée par son
assistant, Hansemani, à la Société mé-
dicale de Berlin, ne renferme aucun
argument décisif et ne semble reposer
gue sur une équivoque.

On utiliso les moulins à vent d'une
ILmanière très pratique dans la ville do
Mexique. Atin de rendre salubre la
Conlition <les tuylux d'égout, on a fait
construire, m1o3ejmant la sommnie do
925,000, vingt.doux moulins à vents
dont le but est de refouler l'air dans les
tuyaux et par ce muoyen d'augmenter
la vitesse dut courant à trois pieds à la
seconde.

Ceux qui assistaient au banquet donné
au nouveau sénateur d'Etat, Lucien
Baker, à Seaveiworthî, Kas., ont été
gratifiés d'une sérénado par téléphone.
Voici ce que le Tines dit : Un imstru-
ment fut placé dans la galerie do la
salle. et par lo moyen d'un transmetteur
à longue distanco, on entendit des voix
qui vonaient de la ville de Kansas. Le
chant avait peut-être un air étrange;
toutefois, il était clair et doux. Plus
tard dans la soirée, on entendit un solo
do cornet, dont chaque note était par-
faitement distincte.

Le pohit de Glasgow répond a des
conditions spéciales et constitue une
solution intéressante de la question.

Les rives de la Clyde sont bordées
le magasins et entrepots, de sorte qu'il
n'était guère possible <le trouver la
place pour les constructionp importantes
que nécessite l'êtablissemei. d'un pont
supérieur, permettant le passage des
iavires matés. D'autre part, l'ampli-
tude coisidérable des imarées rendait
impraticable l'usage de bacs eu obli-
geanit à des changements incessants et
i:nportants dats l'inclinaison des ramui-
pes nécessaires pour relier le bac aux
quais.

Dans ces conditions, on s'arrêta au
pont flottant, qui est en service depuis
2 ans. La plate-forie de ce pont. qui
peut recevoir 300 iassagers et 10 voi-
tures avec leur attelage, repose sur
une eibarcation de 30 pieds de bon-
gueur et 45 de large. Six verrins à vis
permettent de la déplacer dans le sens
vertical, dans une limite de 15 pieds
et de l'amener ainsi au niveau des
quais. quel que soit l'état de la ma-
rée. Cette manoeuvre s'effectue. sanis
aucune difficulté, mtênie i pleine char-
ge.

Le pont est mû par deux machines à
triple expansion actioinanit deux héli-
ces placées Al chaque extrémité dut ba-
teau. de manière a n'avoir pas besoin
de tourner. L'exploitation se poursuit
sans encombre et d'une façon continue
entre les deux rives, avec arrêts dè 5
minutes seitenient Pour le débarque-
ment. L'usage dui pont est gratuit ; il
offre d'ailleurs cet avantage de pou-
voir être utilis. sur un point quelcon-
que du port puisqu'il est complètement
autonome.

ECONOMIE DE PETROLE MAL
E NTEN DU E

Est-il avantageux do baisser la mècho
d'une lampo à pétrole, sous prétexte
d'économio? Réponse: non, et voici
pourquoi. D'abord, on vicie l'air de la
chambre ou du local où se trouve la
lampe, et cela d'une façon notable. En
effet, la combustion ne se faisant pas
d'une manière complète, il se forme des
gazqui montent dans le tube, répan-
dont une mauvaise odeur et empoison-
nent l'air. En second lieu, l'économie
de pétrole est nulle. On peut s'en con-
vaincre en laissant briller, pendant le
nime temps, une lampe, avec la mèche
baissée, et cette môme laupe brûlant
normalement.

PRODUCTION CROISSANTE DE
L'OR

Le monde financier, ci Europe, se
préoccupe en ce moment des agisse-
imentsdes spéculateurs qui animent le
" Cirque Kaflir,"à la Bourse de Lon-
dres, on imprimant un mouvement fé-
brilo aux actions des mines d'or du
Transjvaal.

Ce mouvement doit Otre la consé-
quenco naturelle du rapide développe-
ment des exploitations du Witwaters-
rand, et des forts dividendes payés par
nombre do Compagnies do ce district.

L'eunthousiasme est entretenu, par 'i-
dée que l'or serait le seul article dont le
prix puisse être considéré commo de-
vant-rester fixe.

En huit ans, le Rand a livré à la cir-
culation environ 550 millions de francs,
et, pendant ces six dernières années, il
a payé au moins 100 millions de divi-
dende, sans compter les gros bénéfices
de quelques exploitations particulières.
La Robinson a distribué à ses actionnai-
res, pour un capital primitif. do 1,250,-
000 ffancs, au moins 15, millions, et son
capital social peut s'élever à ,uelque
100 millions do francs. On n estime
pas à moins de 750 millions le ca ital do
31 Compagnie, qui payontannuellement
100 milions de dividende. Ensuite
viennent 24 Compagnies, dont le capi-
tal nominal do 150 million est coté au-
jourd'hui surle marché à 166 millions.
Vient enfin un troisième groupe do mi-
nes, dit des " mines profondes, " qui
vont bientôt, ou espèrent au moins ar-
river à attaquer le grand gisement re-
connu au fond du bassin : huit do ces
Comagnies, au capital de 56 millions,
contdé côtées ensemble à plus de

millions.
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'Econiiste de Londres tire do là
que li marché évalue i 1 milliard l'en-
semble des valeurs mainières de cette
région.

On peut révoquer on doute lu blen
fondéo do cette enthousiaste estimation,
car les dividendes no semblent pas sulli-
sanLts pour la justilier : elle montre que
le public tient compte, moins du passé
quo des espérances d'avenir, et compte
sur des bénéfices croissants.

Une nouvello impulsion al été don-
née à la spéculation par les nouivelles
venant idu district le " Neow Coolgar-
die" on Australie, oit quelquesextraor-
dinaires découvertes ont été réconmient
faites. L'ardeur avec laquelle les spté-
culates européens s'emîparent les va.
leurs d'or a poussé los propriétaires à
faire monter, au delà de tonte limite
raisonnable, lo prix de la propiété dans
cotte contrée.

En dépit de cette vogue, il ne faut
pas oublier que la production <le l'or
'dans le monde a subi un notable ac.
croisseiment pendant ces dernières an-
iées. Pendant les vingt-huit années
qui se sont écoulées de 1866 à 1893, la
production de l'or a dépassé lonilliards,
soit 600 millions de plus que la produc.
tien totale de l'Amérique depuis sa dé-

couverte ; et la production de l'ar ont , illions oit 1893, et probalunentà 170
l'argent s'est élevée à 15 milliards. 'oi- - millions oit 1894 ; les Indes, au lieu de
ci, <du reste, les productions résumilées lions oii 1880, approc.ent le 20
depuis M commencement tu siècle : illions ; et la Guyane, qui 1i0 r0d ut.

sait rien oit 1886, 0ot 111ujo1 'lîni si
3(oyennes nnuens 25 iiliot, oit sorte que li prodaction

'ériodes Durée Or Aren total du mone oit or, au cou ocette
- i n ' nTîo, tii~tn derinière année, dtoit être peul éloignmée1801-50 Co ans 78 miillions lIM; millions

1851-o5 15 ans 0 - 200 .-. e 825 iillions.
18i g Il y liau <le remarquer <tue le pré-
181-se 5 ans 00 -.-. 547•.
18s7-11o 3 ant . 20 - ci x itotals5 cosuttc très letment,
1>91-93 'S atn 71, sSG contrairemnîitau autres produits uti-

les, onl sorte que le stîck s'en% accroit
Le tableau montro que lo déclin <le constamnt. D'autre part, il est par-

la production le l'or vers 1865 a été lair- faitetîott certain que l'usage croisstit
gemnent compensé. D'après M. Pres- des instrumnts doetédit diminue dans
ton, la plus grande valeur d'or le la les traîsactiomîs la proportion do celles
première période a été celle do 1856- qui se soldent est or. La question est de
1860, oit elle a atteint 667- millions par savoir si l'extension du coîureo et <e
an, et, on 1893, elle s'est élevée jus- l'industrie dans le mnde nécessite ce-
qu'à 788 millions, chiffre qui sera dé- pendant uile quantité croissanto de tué-
passé on 1894. Même on ce qui con- t4l, malgré le développement du billet
cern les Etats-Unis, la production du de banque.
180 millions, on 1893, s accroîtra très Ce qu'il y a do certain, c'est que la
vraisemblablement jusqu'à 215 tmillions production dl l'or s'exagère d'une façon
oie 1894. L'Australe arrivo très son- intttndue, et (ue ce phénomène est
siblemoent aux mêmes chill'res : la Rus- appelé à jouer ut rùlu considérable dans
sie se maintienit plus règulièrentnlt, de- l'avenir dos affaires universelles. d
puis nombre d'ainées, aux environs le
132 millions ; l'Afrique qui a coiîmmmencé
avec 7 millions en 1886, en est à 146 (Le Génie Ciril).

Fonis.

Les Nouveautés Industrielles

La canne porte-paquet
La canqe(lue nious allons faire con-

naitre à nos lecteurs a la forme do bec
de corbin. Sur sa longue- deux o.utrois
crochets distancés servent à maintenir
un paquet. Le bout de in canne s'insè-

1

Canne porte-pagnets.

re, à rolonité, dans la monture d'une
grande roulette et s'en détache par l'en-
trée ou lia sortie d'un petit ergot dans
l'encoche A. On ie se sort donc de la
roulette (qu'on porte en poche) que
lorsqu'on veut transporter un paquet
qui vous coupe les doigts. Alors oi
" roule " son paquet sur les trottoirs.

ta galvanisation des toles
On parle actuellement, dans le mondlo

industriel, du procédé Laguesse pour la
fabrication des tôles, dont la Société
des ateliers do construction, forges et
fonderies d'Hautmont (Nord) s'est ré-
servé la concession exclusive. Voici
quelques détails sur cette invention
donnés par le journal l'Ancre. Elle
consiste lans l'emploi d'un appareil
formé de deux cadres à crochets sus-
pendus à des ielles mises en mouve-
ment à l'aide d'un embrayage, l'un do
ces cadres servant à plonger les tôles
dans un bain do métal fondu destiné à
la galvanisation on les faisant passer à

travers un bain utilisé comme mordant;
l'autre cadre servant à retirer ces tôles
en lus faisant lasser à travers du
sable; ces deux opérations se font
avec très peu <le amai-d'euvre, Iar lo
simple mouvement d'un manchon d'eut-

brayage qui peut être
manoeuvré à distance

2 sans exposer les ouvriers
à l'action délétère des
b:ins do galvanisation.
Un bassin à coupe tra-
pýézoidale contient le
zinc maintenu cin fusion
d'une manière quelcon-
que jusqu'à un niveau
coistant. Au-dessus de
ce niveau, un autre petit
bassin, de même forme,
contient le mordant qui
repose sur le zinc fondu.
A côté do ce seconud
bassin, ot place du sable
qui repose également
sur le zinc. Les cadres
dontnouis vetons depar-
ler ont pour fonctions de

plonger les feuilles de tôle à galvaniser
dans le bassin de zinc on passant par le
morlant, ensuite de les retirer on les
faisant passer à trayers le sable. La
description de l'ingénicax mécanisimo
qui actionne les cadres nous entraîne-
rait trop loin, et, d'ailleurs, il n'est pas
facile do le faire comprendre sans figu-
res. Il nous sufitra de dire qu'il remplit
pîrfattement son but. La tôlo se gal-
vanise en sortant de l'eau. Le retrenm.
page dans l'acide et le séchoir sont sup-
primés. Do ce fait, la tale, for ou acier,
conserve toutes ses qualités do matiè-
res et le zinc est plus uniformément ré-
parti sur la tôle. Ce système, étant au-
toinatique, supprimo également une
grande partie de la main-d'oeuvre et, (le
plus, comne nous l'avons déjà fait ob-
server, l'ouvrier n'est plus, en aucune
façon, exposé aux vapours délétères qui
se dégagenmt du chlorhydralo-do zinc.

Pétrole Ininflammable
Praktischen Maschinct- Construîcteur

donne un procédé pour avoir un pétrole
iniiflamiable au-dessous de 167° F.
Si l'on ajoute à 250 gallons de pé-
trole brut 1500 lbs de sel ordinaire et
que l'on clhauffe à 366° F., on re-
cueille environ 62 gallons d'hydrocar-
bures volatils et facitement iniflanina-
bles, quo l'on désigne vulgüiremiont
sous le notm de " bonzines ". Le pé-
trole restant n'est plus inflammable au-
dessous de 212' F., et conmse il con-
tient du chlorure de calciumi, du bro-
mure de magnésium et du sulfate de
magnésie son pouvoir éclairant est
augmenté. On additionne alors à ces
19M gallons <le pétrole, ayant subi la
distillation, 375 gallons de pétrole brut,
et on chauffe pendant une heure à 217';
oit laisso ensuite refroidir jusqu'à 70°F ;
ot ajoute les 62 gallons de benzine, pri-
mitivement sôparés, et on chauffe
encore une fois jusque dans le voisi-
nage de 90'. Le combustible ainsi
obtenu est inlinflaninable au-dessous <le
167 F.

Le nouvel élément de l'air
Nous avons déjà annoncé la décou-

verte, par lord Rayleigh et M. Rani-
say, d'un gaz dans l'air.

Ce qu'il importe do noter aujourd'hui,
ce sont les propriétés de l'argon, telles
qu'elles ont ét constatées par les sa-
vants qui ont étudié ce corps.

Les propriétés physiques du gaz sont
particulièrement intéressantes. Son
poids atomique est 20, et sa densité
exactement d'un quart supérieure à
celle do l'oxygène.

L'argon possède deux spectres dis-
tincts : le premier, qui est rouge, cor-
respondond aux tensions électriques or-
dinaires, et le second, qui est bleu, aux
tensions électriques élevées.

La solubilité de l'argon -est exacte-
ment de 16 pouces cubes par pinte, soit
sensiblement voisine de celle de l'oxy-
gène.

Largon a pu être liquéfié à-186° F.
sous une pression-do 51.6 atmosphères.

1'~-~
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Conservation du bourre
La bourro, exposé pondant quelque

temps à l'air libre, devient ranco. Le
bourre rance est acido et possèdo une
odeur désagréable, duc à la saponifica-
tien des glycéridos et acides volatils.

La rancidité du bourre est duo à pIl-
sieurs cause : 1o action do l'oxygéni do
l'air, en présence de la lumière, qui sa-

consisto à saler lu bourre av<c4 à8pour
100 do son poids de sol blanc, sec et
finomnont pulvérisé, et à le tasse.' dans
des vases un faienco ou n iiétal cIo ma-
nièro à ne laisser auun vide ; on lo re-
couvre d'une rondelle de toile à tissu
clair, sur laquelle on placo uino couche
de sel et l'on ferm leo vase avec une
fouille du parchemin.

principe. On ajc-ito au bourre l'un des
mélanges suivants : 10 bicarbonate
d'amoniaquo et Uhosphate acide d'am-
moniaque ; 30 bïcarbonato (lo soude et
acide phosphorique ; 4o bicarbonaté
d'amneiaque et acide phosphoriquu ;
5o bicarbonate Io soude ou d ammonia-
que et lactato acide de chaux, ou sulfate
acide le potasse.

Fig. 1.-Microbes du beurre. Fig. 2.-Cryptogamne du beurre.

ponifie la matière grasse et la dédouble
en ses éléments, qui sont atteints, à leur
tour, et transformés on produits oxy-
dés divers ; 2o action des organismes
microscopiques (microbes,cryptogames",
tels que les Penicillmn l'Oidiultm lactis,
l'Olcorummn microcldums, etc., qui saponi-
fient le bourre à la manière de l'oxygè-
ne ct de la lumière. Sous l'influeneo

En Ecosse et on Angleterre, on fait
usage, pour le salage, d'un mélange de
2 parties de sol, 1 partie le salpêtre et

partie de sucre. Ce mélange qui avait
été indiqué, on 1705, par Anderson,
s'emploie dans la proportion de 6 pour
100 du poids du berre. Il donne à ce-
lui-ci une saveur plus douce.

Brion onferme lo bourre dans des boî-

On assure la conservation du beurre
avec des antiseptiques tels que : l'aci-
de formique, l'aldéhyde formique, l'a-
septol. Malheurousement toutes ces
drogues communiquent au beurre un
goût sui generis qui décèle de suite leur
présence, Dans d'autres procédés, o
cherche à éviter l'action de l'air et des
micro-organismes par l'eiploi du vide,

Fig. 3.-Cyjlindre contena'nt les blocs de beurre.
No 1. Coupe.-No 2. Vite extérieure de l'apppareil.

Fig. 4.-Malxcur broyeur (n° 4)
et bidon d'expédition (n° 3).

des ferments, le beurro peut subir la
fermentation lactique ou butyrique,sur-
tout lorsqu'il referne beaucoup do ca-
séumn de lait.

Les figures 1 et 2 montrent les micro-
bes et les végétaux microscopiques qui
déterminent les alterrations diverses du
bourre.

On a proposé différents moyens pour
conserve.- le bourre. Le plus courant

tes en fer-blanc, avec de l'eau légère-
nient acidulée avec 3 grammes d'acide
tartrique et 6 grammes do bicarbonaté
do soude par litre. La boîte est soudée.
Il est facile do comprendre que, dans ce
procédé, l'agent conservateur est l'acide
carbonique, se produisant pou à peu et
imprégnant d'une manière uniforme le
bourre. Co procédé a -été le point de
départ d'autres fondés sur le mt-me

de l'acide cabonique sous pression, de
l'enrobage dans un tissu imperméable et
antiseptique ou l'enrobage électrique
(dépôt galvanoplastique d'un métal sur
la surface dos pains do bourre). Un des
meilleurs procédés consiste à maintenir
le bourre e une température voisine do
2 degrés au-dessous do zéro, dars une
atmosphère d'acide carbonique, si pas-
siblo. Tels sont les procédés actuelle-

17-
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motent mis à la disposition de l'industrio
houirrièrô pour asmurer la conservation
do ses produits.

Nous avons repris la question il y a
près do cinq ns. Après bien des re-
cherches, nous avions cru trouver 1o ré-
sultat tant demandé par l'emploi 4e l'a-
cide carbonique sous pression, qe nous
avions fait breveter cin 1890. laiheu-
ieisL'leilt, l'exiloitation n'est Pls pra-
tique . les biadonîs étaient trop lourds,
les manipuîlationis trop compliquées et
lo mantériel trop considérable. Do plus,
-il faut bien avouer ses insuccès, - le
beurre prenait dans lo gaz carbonique
tui goût acide dillicile à lui enlever par
les lavages. Nous avions abandonné
cette étude qui ious avait demandé
beaucoup de temps, sans arriver à au-
can résultat sérieux, quand nous l'a-
vons reprise au commencement do l'an-
née 1894, à la suite de notre succès
pour la conservation du lait par l'oxy-
rène comprimé.

L'oxykènîe ne conserve pas le beurre;
nous : v ns expérimenté toute la série
des an septiques inoffensifs, sans odeur,
sanîs saveur et pouvant s'enlever du
beurre une fois l'action conservatrice
produite. Nous avons obtenu d'excel-
ents résultats avecle produit dénommé

dans le commerce : cry.oeiic. D'après
les renseignements recueillis sur ce pro-
duit pour notre Dictionnaire de chtmie
inditrielle, ce serait uni mélango d'é.
thors composés (campî'holiques et citri-
ques. La crysoléine est un liquide in-
colore, soluble en petite quantité dans
l'eau.

Le beurre est broyé avec une solu-
tion de crysoléme à 0,5 pour 100 dans
le malaxeur broyeur représenté figure 4
(n' 4) : les blocs qui sortent de cet ap-
pareil sont plac-s dans un grand cylin-
dre A, fermé parun couvercle B (fig. 3,
nl 2). Lorsque ce cylindre est pleinon
met le couvercle, et on maintient celui-
ci on position avec le levier C que l'on;
abaisse ; la fermeture hermétique est
assurée par un joint en amiante, pressé
par les rebords du couvercle et la vis D.
Ceci fait, on verse, par le tube F, la
solution de chrysoldine, après avoir
ou"ert le robinet d'air F. Lorsque le
tonneau est plein, on ferme les robinets
E et F et l'on place celui-ci dans un en-
droit frais, une cave par exemple. Le
beurre ainsi traité peut se conserver des
mois sans aucune altération. Au mo-
ment de le livrer à la clientèle, on l'en-
lève du tonneau, on le broie à l'eau fraî-
che et on lo moule en molettes. Pour
les expéditions au loin. on se sert do
bidons semblables à celui que l'on voit
dans n° 3 de la figure 4).

On peut conserverlo beurre pendant
l'été dela i mêmo façon. Il est facile,
alors, de l'acheter au moment où il ust
bon marché et de le conserver dans des
tonneaux, jusquau moment où il est
cher. C'est, du reste, le problème qui
nous avait été nosé par un grand in-
dustriel do la Normandie.

A. M. ViLL..
(La Nat nre).

Photographie des -couleurs
CIIASSIS A IEcURE

La méthode indiquée par M. le pro-
fesseur Lippmann, pour obtenir la re-
production des couleurs par la photo-
graphie, n'est pas encore entrée dans le
domtaine de la pratique, parce qu'l in 'est
ps lossible. Jusqu'à présout, de se pro-
curer dans le commerce des plaques qui
remplissent les conditions indispensa-
bles pour que le phénomène des inter-
érences produise l'effet cherché ; il
aut les préparor soi-même, et ceci nous

reporte un i n au teiis dii (li daginr-
réotypo sur la plaque de cuivre ; il y
aviait alors beaucoup mins d'atiuater:rs
qu'aujourd'hui. Bien qut lu 1riocédé lie
soit las t la plortde do tout lo inonde,
on pout cependant admettre que parmi
les aiateurs photographes instruits il
s'en trouve qui sont <isâosés à faire ain

Fig. 1-Clîu1sôs ,me

moins des essais ; il faut espérer aussi
que sous peu linos fabricants (le plaques
arriveront à nous livrer des éitulsions
prêtes à ôtro employés ; aussi >lusieurs
constructeurs ont-ils déjà ét&idió den
chassis spéciaux très pratiques qui ier-
mettent de placer facilement la couche
sensible dans les conditions requises,
c'est-à-dire on contact direct avec du

J'ig. --Chssis 4 ierc

mercure. Nous avons surtout remarqué
deux modèles qui sous des formes diffé-
reuntes répondent parfaitement aux con-
ditions voulues.

Celui que M. Richard a construit .sur
les indications de M. Contamiio se
compose (fie 1), comme tous les chftssms
photographiques, d 'un cadre H en bois
portant des rainures qui permottent do
la mettre en place à Parrière do la
chambre et d'un volet ou rideau destiné

à masquer la ilaque jusqu'au momtent
de son exposition à la lumière. Le fond
du chîssis est constitué par un11 rósOr-
voir A, dans lequel on verso du mlier-
cei par le bouchon à vis B ; il est di-
visé en deux parties, dans la fions (o la
hauteur, par ui laque do fer F qui
est oniaistrée do d eux côtés seuleenit

ii; i

rire de M. Richard.

dans lu cadre, les deux autres côtés,
le haut et le bas, nie touchant pas tout, à
fait le bois. Dans ces conditions, quand
le chassis repose à plat sur son fond 0,
le mercure reste dans le réservoir et on
peut mettre la glace sensible en place.
Celle-ci, G. se place sur un épaulement
ilénilige dans le cadre et garni de peau
do chamois ; une secondu bando ou

cure de M. Mackenstein.

plutôt un cadro de mnio peau P, se
plac également par-dessus la glace et
le tout est maintenu par un cadre on
fer A que fixent solidement ensuito
quatre crochets D, dont deux seulement
sont visibles sur notre dessin en coupe.
Dfans ces conditions, si on redresse ~ver-
ticalemeint le chaissis, lo mercure passe
sous la plaque de fer F et s'élève pour
prendre sui niveau dans l'espace com-
pris entre F. et G. La quantité de mer-
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cure est assez grando pour que li glace
Boit entieronont couverte. Lorsque
l'oxposition est terminée on remet le
cifssis à plat pour changer la glace ou
la remplacor par un morceau de verre
quiconquio ; le mercure reste toujours;

dans l'appareil et la ferouture oltenuc'
par les peaux <le chamois et le cadre doe
for est assoz hormétiue pour qu'on
puisso sans incenvdninctt le transporter
dans toutes I positionis et sans pré-é
cautions spéciales.

Voici mainitenant (fig. 2) un autre
modèle construit par M. Mackonlstein
et ni rappelle, tout au moins par lo
mode d'introduction duii morcure, celui
dont MM. Lumière frères se sont ser-
vis pour, obtenir les portraits et les
pay&os dont nous avons parlé ici.
On utilise un châssis double du modèle
dit atilais, c'est-à-diro s'ouvrant par le
milieu ; la séparation qui existe dans
ces chassis est supprimée et sur l'un
des côtés on fi:xe à demeure une plaque
<do verre blanc F, on colle par-dessus
un cadro D en peau de chamois et sur
l'un des angles on fixe un tube a robi-
net R. Li plaquo sensiblo G se place
par-dessus et on ferme lo chassis ; un
cadre à ressort A, situé dans la contre-
partie qui >orte aussi le volot Y, vient
presser Ii plaque G contre la peau do
chamois et ferme hormétiquement l'os-
pace compris entre G et F ; c'est là
qu'on introduit lo mercure lorsque le
chassis est en place sur la chambre
noire. Pour cola il suffit de fixer on I
l'extrémité d'unit tube c caoutchouc
dont l'autre bout communique à une
poire en peau Ùe chamois contenant du
mercure ; en élevant cette poirc au-
dessus du châssis. In mercure vient
remplir l'espace compris entre les dteux
glaes, l'air s'iéciappe pS les porcs de
lia »eau.

Mise ait point peut être faite
conmîne d'habitiiulo sur lo verre dépoli de
la chambre, mais cola n'est pas néces-
saire et il est préférable imeo de li
fairo sur 1o clift&sis iniiôme. Le fond F
dle celui-ci étant transparent, il suflif. eni
efflet le mettre provisoirencit un verre
dépoli en G et de lever le volet V pour
que l'image soit visible quand le châssis
est on place, sur la chambre. En rein-
plaçant ensuito le verre dépoli par la
plaque sensible, on est assuré d'une
oeïncideice rigoureuse.

Espérons que la création de ce iitaté-
riel nouveau contribuera à engager les
amateurs à étudier titi peu plus la
question si intéressante de la reproduc-
tion des couleurs.

G. MAREsena.

Restauration des photographies
altérées

Les photographies aux sels d'aîrgent
s'altèrent à la longue, jauissenît dans
les blatncs et pâlissent danis les noirs.
Adieu l'album contenîant les souvenirs
du voyage ou les portraîits <les amis !
Le temps efface, offAce, efface les
paysages dos jours-heureux et les traits
chéris. Il faut y remédier Ôt conjurer
le désastre ! Voici un boit moyen :

Il suffit d'imnierger les vieilles phio-
tographties, jaunies et diffuses, dans
une solution étendue do hichlornîre <e
mercure et de les y laisser plongées
jusqu'à ce que li teinte jaunâtro ait
disparu. Pour cette opération, on peut
so dispenser le décoller la photogra-
phbi do son cariton mais, il convient,
dáns ce cas, do mettre sur la piotogra-
phie uno feuille de papier buvard~ qui
ait été préalablement troeIéo et iibîi-
hée dans ha solution de bilchôrure. Les
personnes auxquelles lu biclloruro de

mercure rdpugnio, on raison de sa iau-
vaise réputation, d'ailluitrs très méritée,
pouvenit emîtployor de la imeo façon le
bichloruro de cuivre, sensiblenient
aussi ellicace ut moins dangereux.

Les épreuvos phiotograhliques ainsi
traitées sont najouinies pour long teinip
et restent nattes et brillaitl es. 1I faut
noter cependant que l'opération no
réussit bien que pour les tipreuvos ayant
été. à l'origine, fortement virées au
hain d'or ; les autres risqueraient doso
détériorer, et il convient, avant de pro-
céder i l'opération sur toute la surface
dl l'épreuve, d'un essayer, au pr'ealable,
l'iret sur un petit coin ; ai l'on réussit,
on souimet le tout au rajounissemiienît.

coton artcetel '

Après la soie ai tificielle, lo coton arti-
ciel. Co dernier est préparée par M.
Mittchell, à l'aide du bois <le sapin,
suivant le procédé suivant, décrit par la
1tvue de Chimnic idnstriellq:

Le bois est débité en rondins de 2
pouces de longueur environ. Il est
écorcé ait coureau où à la machino et les
noeuds sont enlevés au moyen d'une
machine percouse. Le bois que l'ot
einploio doit être parfaitement sain,
exomîpt du vormîoullres, de moisissures
ot <le parties piquées. Ses rondins hion
blancs et bien propres, sont ensuite dé-
chiquetés on petits morceaux, en petits
éclats d'un à 1 pouce <le longueur, au-
tant <le largeur et quelques lignes d'é-
laisseur. La machino qui fait ce tra-

vail se colipose d'une roue horizontale,
munie de couteaux tranchants et armée
d'un mouvement rapide de rotation. Le
bois, amîiené par deux roulcaux com-
presseurs, est soumis à l'action de cette
roue ; il est. imuiiédiatement réduit en
éclats avec une rapidité surprenante. Il
faut à peine 25 i 30 secondes pour débi-
ter un rondin do 3 pds de longueur sur
10 pouces de diamètre.

Le bois est ensuite mis dans un im-
niense cylindre horizontal nommé lessi-
veur, mesurant 40 pds de longueur et 4
pds de diainètro. Il peut contenir 300
pds cubes de bois coupé. Cet. appareil
est en cuivre et doublé de plomb à l'in-
térieur. Le bois étant chargé dans
l'appareil, on envoie de la vapeur par le
bas, et on laisse dans cet état pendant
10 heures. On introduit 300 pds cubes
<le lessive do bisulfito de soude et oi
chauffe, sous pression de trois atinos-
plieres, pendant 32 a 36 heures, c'est-à-
<lire doux jours oc une nuit.

Au sortir de cet appareil, le bois est
désagrégé et blanc. On le soumet à un
lavavo et à un piligo ait mioyen d'une
série do inaiillets ou pilons, nias méca-
m aquemnt. Après le pilage. on lave la
matière à fond et 'n la presso entre
deux forts rouleaux pour l'essuer.
Avant de la presser. on peuit la blùmnclir
au moyen du chlorure de chaux ou par
le procédé électro-ciiîiqute.

La celltlose pure, ainsi obtenue, est
chauffée a cis un autoclave, sous pres-
sion, avec du-chlorure de zinc, de l'acide
chlorhydriquo et de l'acide acétique, un
peu d'huile <lo ricin, de caséino et de
gélatine, ces trois dernières matières
pour donner do li cohésion à la fibre.
On a une masse pateuse, qui est intro-
duite dans un récipieit oi un piston la
cotiprimîto et la force à passer dans une
filière oâ elle se réduit en fils. Ces fils
sont reçus sur une .toile caoutchoutée
qui les soutient et les fait passer d'abord
entre deux cylindres chauffés, puis dans
une solution faible do carboiate de
soude, puis dans l'eau, et enfin entre
deux cylindre sècheurs. Ces fils sont
reçus sur des bobines tournant lente-

ment et enroulant le fil au fur et à ime-
sure de sa production.

Co fil do coton ressomblo au cotoi
ordinaire, mais il a un défaut qu'il sera
peut-tre facile do corriger du reste,
c'est qu'il est un peu moins solide que le
coton naturel.
' Par contre, il so travaille et se tisso

bien. Or. peut le tendro aussi bien que
le coton naturel. Pour cola, il faut le
passer dans un bain de tanin faible,
Puis <laits un bain d'émétique. Ainsi
préparé, il peut prendre toute la gamme
dos couleurs artificiolles dont le nombre
est ai grand et les nuances si variées,
En l'enduisant (lo paralino et on 10
passant à li lisse do verre, on lui donne
un beau brillant.

On lui connunique uo solidité beau-
coup plus grande en lui donnant une
somi-transparenco et on lui faisant subir
l'opération du parcheminage. Cette
opération consiste à faire passer le fil
dans un bain d'eau ammoniacale et enfin
dans un bain d'eau froide.

Les tissus eon cotoni artificiel so cem-
portent très bien, ont bon aspect et sont
assez solides. Ils se parcheminent,
s'apprêtent, se teignont et s'impriment
absolument coune les tissus de cuton
naturel.

Nouveau procédé pour transformer
l'eau de mer en eau douce

Un iiîgénieur forestier autrichion, M.
Pfister, aurait constaté une singulière
propriété des troncs d'arbre : celle do
retenir le sol de peau de nier ayant tra-
vorsé le trote dans le sens des fibres.

M. Pfister utilise cette propriété pour
pdrocurer de l'eau potable aux équipages
de ravires. Drès P nleiheus, lap-
pareil breveté se comipose d'une pompe
qui aspire l'eau de mer dans un réci-
pient quelconque et la refoule dans le
filtre constitué par le tronc d'arbre.
Dès que la pression atteint 1,6 à 2,5
atmosphères, on voit, au bout do une à
trois inutes, seloi l'essence de bois
employée, sourdre l'eau à l'autre extré-
mité du tronc, d'abord mar gouttelettes,
puis par petits filets. au amai filtrée
est une eau potable.débarrassée de toute
saveur sline. Le tronc d'arbre mesure
14 pdas environ de longueur iur 5 à 6
pieds de diamètre.

QueUe e lOficacité réelle du fil-
trage ? comnbieni de temips le mêmine bois
peut-il lo donner? quelles essences doi-
vent être préférées ? Tous ces >oints
restents obscurs. 'Il n'en est pia moins
intéressant de signaler une 'propriété
qui )erimettra peut-ètre d'abandonné le
systimoie, couteux et assez médiocre
comme résultat, de la distillation.

Perfectionnement dans la fabrication
dela bière

M. J. Pikhîart, à Malhrischischœoenberg
(Moravie), a fait breveter un procédé
relAtif à l'emploi du fruit du caroubier
(cercutonia siquia) ein brasserio pour
donner un aïume agréablo et- plus de
corps à la bière, en méioe :oips que
pour iasquer soit amertume et lui pro-
curer des qualités do conservation et la
rendre plus hygiénique. On traite les
fruits par l'eau chaudo, on les lave et
on les sèche à enviroi 87° F., jusqu'à
ce qu'ils présentent une -couleur brune
et que le jus du fruit ouvert soit d'un
rouge soibru. Les fruits séchés, encoro
chauds et coupés cn imiorceaux, peuvent
être emmagasimés ou ajoités iimmiédia-
teimnt au moût dans la proportion
d'environ ô lbs-pour.25 gallons de -bière
ordinairo.
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La culture du thé en Russie
Depuis que le thé est cultivé avec suc.

ces . Cey'lanu, à Natal, à M\laurico, et
das l'Inde, la Chinle a cessé de détenir
lu imiarché des thés, et celui-ci lui échap-
pura plus encore, en préseice do la con-
currence russe. )es plantations diu thé
ont été mîîstallées à Batounm, et quelque
45,000 ou 50,000 arpents vont y être
affectés. Ceci nl'est pas une simple ox-
périence : voici dix ans que l'épreuve
se ploltnuit, et les résultats en sont si
satisfatisant. que l'extension de cette
culture s'impose. Peut - êtro mênime
pourira.t.lle être introduito das des
pays ou jusqu'ici elle i'a point été tel-
tée, dans le nord de l'Afrique, et dantes
les parties méridionales des Etats-Unis.

Vent de tempête
Au cours d'une cuinmunicattion faite

devant la Société royale le météorolo-
gie de Londres, sur " la temphueto des 21
et 22 décembro 1894," M. Harding cons.
tate que les indications des anîémIomlè-
tres enregîstreursi ndiquîent'quele iaxi-
mlume% de vitesso du vent a été atteint à
Fleetnod, Sur ce point cette vitesso a
été de 102 milles à l'heure, de 8h,30 à
9à ,30 du matin, le 22 décembre. Poi-
danat quatre jours consécutifs, la vitesse
(lu vent est restée supérieureå06 milles.

C'est la plus grande vitesse qui ait
jamas ete enîregistrée aux Iles Britan
niques : cette tempête a d'ailleurs cau-
se de grands ra ages sur terre et pro-
voqué du nombreux sinistres en mer.

Huile de tilleul
Les graines (le cet arbre contiennent

une huile dont l'excellence fut reconnue
il y a plus d'un siècle ; mais il ci a été
si pleu fait usage que certains journaux
alleiands la signilent comme une nou-
vîeauté. Les graines pourraient être re-
cueillies un abondance sous tous les
tilleuls ; elles tombent Ci automne et
donent 58 0 0 d'une huile qui se dis.
tingue paîr un beai coloris clair et un
goûît délicat, sans aucune trace d'amer.
tuimie, ni d'odeur spéciale ; elle peut
être comparée à la mîîeilleurî huile d'o-
live et possède la précieuse qualité de
îie jamais rancir. C'est à la fois une
huile alimentaire et industrielle qui se
conserve parfaitement.

La stérilisafion du pain
On a crit si longtemps que la cuisson,

coime l'ébullition, détruisait les iimicro-
organismes contenus dans les aliments,
que les récentes observations du Dr
Waldo, des hôpitaux de Londres, qui
s'est occupé spécialement do la bacté-
riologie du pain, ne nimanqueront pas de
piquer vivement la curiosité du public
et d'attirer son attention sur une ques-
tion d'hygiènre d'un intétêt capital. Le
Dr Waldo a d'abord déterminé exacte.
ment la température atteinte à l'inité-
rieur d'un pain ordinaire de quatre
livres, pendant la cuisson. Pour les
pains les plus épais, la tempérnturo
maxima varie entre 162* F. et 18T F.
pour les pams hiînîces, elle virie entre
187- et 203' F. Cette dernière temipé-
rature est rarement, dépassée. Ce degré
<le chaleur n'est pas suilisant pour dé-
truire. les ferments organisés qui se
trouvent dans la pâte. Afin do s'en assu-
rer expérimentaleneît, le savant bac.

tériologiste à soumis à l'inalyse nicros-
copique le la mie prise dans la partit
centrale d'un pain bien cuit. La plu-
l:rt (les niúcrobies observés avait. la
mlaise au four étaient turés, à la vérité,
ais plusieurs espèces différentes lu

bacilles avaient survécu à la clisson.
Pour <lue le pain soit c-ommiplèteilent sté-
rilisé, il conviendrait de le cuaire à unie
tuipénrature d'au moins 212 degrés
Farenhecit.

L'utilité de la chaise berçante
Ce mlleuîble agaçaint a, panmit-il, cepe-

dant quelques vertus. M. le Dr Lainé
(do la Martinique) vante les bons effets
que la chaise berceuse exerce chez les
sujets atteints dl'atonie <le l'estomîeîc. En
se livrant après les repas à ses oscilla.
tion douces et régulières, qui stimnulent
le périst;dtismîe gasto-iitestiial, les
personnes dont les fonctions digestives
sont d'habituidu lentes et paressenses
éprouveî.t un soulagement notable. Le
choix de la chaise a son imîportance :
elle doit être très mobile, afin de pou-
voir t'tro mse en mouvement sans ef-
fort, et assez inclinée sur son axe pour
que lu malade soit placé dans un lecu-
bitos presque horizoital.

L'allmentation d'un Parisien
Dans l'article Alint.nls dii DJictioin-

niaire de PJisioligie, dont le premier
fascicule vient d'être publié, M. Char-
les Richet établit conue il suit le
bilan de l'al'ienltatron i d'un Parisîion
adulte d'aujourd'hui.

Le Parisien a été pris, par l'auteur,
comme type <le l'homme adulte des vil-
les d'Europe, parce que c'est sur l'iabi-
tant de Paris que sont fournis le plus
grand nombro de reiseiglinemit. La
Statistique muiipmle de la ville le Pu<-
ris, 1 A nnuaire stai istiqe de la Franitce,
les Jjocumenîts sur lesflsJeutmn5 de la
Préfecture de police pour la ville de
Paris sont ci effet riches de chiffres sur
ce sujet.

Eun mettant ci <euvre ces multiples
données, pour l'an'uée 1890, M. Richet
a puu établir le tableau suivant, qui ro-
présente la consommation quotidienne
moyenne d'un Parisien adulte -

Granimes.
Pain................ 520 (18 onces)
Viande de boeuf. ...... 230
Viande do porc . . . . 40 .
Volaille et gibier.. . 40 50
Poissons............. 40J
Lait...... -........... 125
Œ ufs................ 35
Fruits ............... 8001
Légumes frais ....... 450 1,250
Légumes secs......... 30
Pommes de terre ...... 90
Riz et fécules......-... 10
Pâtes et pâtisseries. . .. 20
Sucre......,......... 45
Beurre . --............ 30
Fromage....,........ 20
Vin ................. 700
Huile d'olives ........ 12
Cidres et hières..,.... 50
Alcools.............. 25

La vision et l'ouie des employés de
chemins de fer

S'il est des agents et <les ciiployés
dont, ci dehors de la questioni hiuianiii-
taire, l'acuité et le bon état des senis,-
y compris le sens comnun,--intéressent

le public. ce sont les emiployés de chu-
mains de fer-. Uno erreur involontaire
de leuir- part lieut aboutir à des catals-
trophes tout aitroeient dangereuses que
colles auxquelles nours conduisont )es
mauvaises interprétations des règle-
mrenats par ns employés des miniiitères
et des grandes adininistrationis ; s'il
n'e était pîas ainsi, d'atilleura, il y a
lonîgtemîips que nlous serious tous broyés,
aplatis et réduits en iiettes.

chez l'emuiployé actif des chm us de
fer, la vision est l'objet <lu soins tout
particuliers ; l aiulloinisme el. la diîlchro.
milopsic sont des ennîemîîis redoutables
et.fréquents. L'honme. qui on est it-
teint, voit du vert pour dui rouge, et
réciproquement ; il confond toutes les
teintes et toutes les couleurs. Il n'y t
plus qu'à l'inviter a prendro un auitro
métier, celui de peintre excepté.

Voici quîie l'oreille est aussi mîise sur
la sellette. A une réunion des natura-
listes et médecins allemands, récemu-
malent tentue à Berbi, M. Lichtenberg,

<le Buda-Pest, a fait une commuiunica-
tion très curieuse sur les altérations de
l'ouïo chiez les employés <le chemins (le
fur et leurs conséquences au point du
vue le la sécurité. Sur 250 employés
exaimiés, 92, soit 36.75 ,, étaient aît-
teints <lo maladies des oreilles . écou-
leiîîents, désordres du labyrinthe, affec-
tinns extérieures. Lo savant autrichien
conclut. à un examen de revisumi géné-
ral les employés de chemins de fer. à
ce point do vue. Il ajoute, plilosopîhîi-
quement et courtoisement, que les ui-
ployés, toujours exposés à payer de
leur vie l'appréciaution imexacte d'un si-
gial sonore, seront les premiers b, sol-
liciter uii examen approfondi de leurs
oreilles.

L'éclairage électrique et les
araignées

Les araignées sont des bêtes ualpro-
pres, miais douées d'un étonnant mus-
tinîct pratique. Les voilà qui utilisent
la lumière ticctrique pour leur enmuugée
chasse aux mouches, a ce que nous ap»-
prend lo journal anglais Nature. C'est
a Washington (E.U.) que le phénomène
a été constaté.

On sait que les araignées ont toui-
jours soin de placer leur toiles, autant
que possible, dans les endroits visités
par les rayons lu soleil ; c'est là que les
nouches, leur gibier principal, viei-
nrent voltiger et culbuter jusqu'au mo-
ment où elles tombent dans les filets do
leurs ennemies. Voyant les soleils arti-
ficiels rayonnants constitués par les
foyers électriques, les araignées ont
justement deviné que les marouches et
les moucherons iraient s'y promener ;
elles ont donc pris les devants et tendu
leurs toiles en tous sens, tant et si bien
qu les monumiiient ont bientôt été re-
couverts de véritables rideaur de toiles
d'aîraignées; les corniches ens sont gar-
nies et festonnées, la poussière s'y met.
et tout cela prend comme <les crêpes
grisâtres sur touts les.reliefs do l'archi-
tecturo. Les Washingtonais ont enga.
gé contre cet envahissement, une lutte
homérique à grands coups do têtes de
loup, de plumicaux cyclopéens, de ba-
1, is, etc. Mais, plus ils ci arrachent,
plus il s'en refait, et tout cela voltigo
par la i ille, entre par les fenôtres, tom-
be sur les vêtements ; il va falloir cue
l'ingéniosité américaine invente quel-
que moyen spécial pour lutter contre ce
singulier fléau et l'eiitraver,
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Curiosités scientifiques
Uno locomotive, marchant à raision

de 17 mitilles à l'heure, prendrait pour
aller le la planète Neptuno à l'étoilo
fixe la plus proche, M0 milliouns d'an
nées.

Il faut. cinq uaî'to ns à la lumièure
de l'étoile polaire pourt- atteindre la
terroe. Cotte étoile égale oin volume
quatre-vingts soleils.

Véga a cent quarimta fois le volumue
<lu soleil. Cet astre s'approcho de la
terre à une vitesso de 50 milles à la s-
conde.

Notro terro tourne sur son axe uine
fois et domio plus vite qu'un boulet <le
canon faisant 1000 pieds à la seconde,
et alle tourne autour du soleil cent fois
plus vite que le ièmême boulet du canon.

Si l'on plaçait tuie lampo, sur le tra-
jet que fait la terre danIs l'espace, à
tous les 5 milles, nous passerions du.

vant vingt-neuf lampes à chaque se-
conde.

Notro systèmo solaire n'apparaîtrait
que comn'a uno petite étoilo, ntôlmo à
1 aide du télescope, vu de l'êtoilO po-
laire. Il ne serait pas aperçu do Véga
ou d'AIcyon. Et pourtant, la soleil est
i grand qu'il pourrit renfermer 1,300,-

000 terres.

Le Grand Lama
Un oculiste et théosopho convaincu

publie danîs une revue américaine lu ré-
cit d'unse entrevue qu'il aurait eul avec
le Dalaï-lama. Co Lama est considéré
conune Une éincarnation do Bouddha,
il est élu par des urètres vers l'âge (1 5
ou 6 ans, sur dos signes qui, d'après,eux
révèlent sa naturo réelle, et vers l'âge
de 12 ans il nmeurt doucement -pour se

réinicarner oe quelque antre jeune gar-
çon. M. lionsoldt, qui (lit avoir vu de
près ce chef do l'Eglise, a été frappmé do
Na science. Cet enfant do 8 aisu lii a
parléen allemand do façon courante, et
M. Ilenisoldt so demaindo commnent il l'a
appris. Il eût été plus sage do posor
cette question diretement à celui qui
pouvaiit le mieux y répondre. La dia-
lectique du Lama a paru prodigieuse à
son visiteur. L'idée de temps, dit tu
Lama, est illusoire, parce que les de-
grés de longitude convergent vers lo
pôle, et par conséquent des points. con-
tigus at pôle ont lIa mêmflie différenco de
temps que des points très distants à l'é.
quateur. C'est la un échantillon de et
que M. lenîsoldt anpelle ' tu somme
de connaissances qu il n'a jamais ren-
contrée chez les penseurs les plus fa-
mlieux de l'Orient et d'Occident." Les
théosophes ne sont pas exigeants.

Récréations Scientifiques

Graver en relief sur un oeuf
Prenez un euf, que vous laverez du

façon à enlever toutes les impuretés de
la coquille.

Faites fondre ensuite ii mélange le
graisse et <le cire, et servez-vouls d'une
pluImO pour écrirO sur l'oeuf avec ce
iélange ent fusion. Un instant après

les caractères formés seront soliditiés,
figés, et vous plongerez votre Suf dans
du vinaigre concentré oit vous le laisse-
roz un quart d'heure environ.

Vous l'en tirerez ensuite, le laverez
convenablement, et les carictères q(ue
vous y aurez tracés d'abord apiparitront
eni relief.

]Li cire dont vous vous êtes servi pour
écrire a empinîclé l'acide acétique du vi.
nîaii-re d'attaquer les parties de la co-
quillo qu'elle recouvrait. et comise tout
le reste le la surface de l'ouf a été lé.
gèrenient dissout, il en résulte que les
caractères solt ent relief et parfaitement
visibles.

A lieu do plonger l'oeuf danas du vi-
naigro fort, on pourrait se contenter
tout bionnement de mettre quel ques
gouttes d'acide sullfumriqule étendu J eau
sur les caractères ou le dessin, apres les

avoir préalablenant entourés d'un petit
cordon do cire ou de mastic, pouir maii-
teir le liquide.

Faire passer un oeuf au travers du
goulot d'une carafe

Faites tremperlongtemnps un œuf bien
propre dans du vinaigre fort. La co-
quile de cet oeuf devient de plus on
plus mince, les sels calcaires dont elle
est formée se dissolv.mnt dans ce liquide,
et elle prend bientôt la mollesse d'un
parchemin. etc.

A cet état, l'œuf prendra les formes
que vous lui donnerez, et pon.ra s'allon-
ger suflisaniunont pour passer au travers
du goulot d'unîo carafe.

Acide fluorhydrique.- Graver sur du
verre a4 moyen de cet acide

L'acide fluorhydrique est un liquide
incolore, fumant, pesant un peu plus
que l'eau (1,06), et que l'on obtient en
chauffant dans uno cornue (o plomb du
Jluorure de culciiium réduit en poudre et

le l'acide sulfurique concentré.
Co liquide extrêmement dangereux à

mîaniqr, puisque une goutte tombée sur
la main y occ'isionne ine inflammation
fornidable, souvent suivie de mort, a
la propriété d'attaquer vivement le verre
et le le corroder promptement.

La vapeur de l'acide fluorhydrique a la
minèîo propriété, niais le vei.o n'est pas
alors corrodé de la même manière. Si
l'oi se sert <lo la vapeur de l'acide, les
traits formés sont translucides ; si l'on
se sert de l'acide liquide, ils sont abso-
lunent transparente, comme lo reste du
verre.

Pour graver sur lu verre, on recouvre
ce dernier d'un vernis quelconque, et
on dessine ensuite avec une pointe ou
une plume, qui enlève le verni isolant
s rtout où il faut. On présente ensuite
a plaque à la vapeur de l'acide fluorhy-
drique, ou bien on étend l'acide liquide
sur lo verre au moyen d'un pinceau.
Pour produire de l'acide gazeux, on n'a
qu à chauffer à découvert, sur un têt de
terre ou de plomb -muais plutôt de
plomnb,-un peu de fluoruro de calcium
pulvérisé et d'acide sulfurique concon-
tré.

Le fluorure le calcium se nomme éga-
lenient : spath fiuor etfluate de choux.

La Science Vulgarisée

Les aiguilles aimantées
Aimantez une demi-douzaine d'ai-

guilles un pou gro, ses et toutes danîs le
mîêmeno sens ; découpez une deuni.dou-
zaine de rondelles de liègo dans un pse-
tit bouchon, piquez les asiuilles dedans
ent laissant dépasser la tête d'un centi-
mètre (0 lignes) environ. Prenez-en trois
ainsi préparées et placez-les dans une cu-
vette d'eau, d'elles.mêmes elles forme-
ront une figurogéométrique: et triangle.
Prenez une quatrième aiguille. placez-la
aui milieu du triangle, vite les autres lui
feront place pour fournir une nouvelle
figure géométrique : un carré ; ajoutez-
en une cinquième, elle agrandira le car-
ré et restera au milieu, avec unle smie-
il, vous obtiendrez un pentagonme, et
ainsi <de suite sans sortir des formes
géométriques.

Mettez maintenant une seconde rosi-
delle de liège aux pointes les aiguilles,
elles resteront couchées sur l'eau.

Placez-en deux sur l'eau d'une cu-
vette, côte à cQte, les têtes du mnêmiîe
côté, elles ce repousseront mutuellement
et rouleront sur l'eau dans le seus des , Les aiguilles ainanies
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îi'cles, marquées sur la figure
do notre gravuro.

Si, at contraire, vous lus p.
peu éloignées l'une de 'autroe
do0 l'une du côté do la pointo de
elles s'attireront mnutteolloiont
leront sur l'eau à la rencontro
l'autre.

Le kinétoscope
Depuis deux ans dejit, on pa

merveilleux matruinent ivment
sorcier tmoderne ayant nui -.d
Prodisant les mo uvonien ts à
<le donner la sensation de la
bien, cet instrument est dats n
et j'ai pu mle rendre coliptoe le
le significatif dc itervoilleux q
applique au-delà des mors est t
plooent mérité.

Je sais des gens i )rosesquis
Quoi ! c'est là le kainetoscol

noeus avons déja un petit app
piraximluscope, bien connu de
jeunes gelu, qpu, lut aussi, d
imngo de lit vie." C'est just
cette liage est toute convent

elle est produito par la sue
desmtit, pas#Ant rapidement d
lestittels dessins, fait par tne
oit muins experte, ne sont qlu
dut.tiont peu à Peu prò. des u
réI. At l'appareil d'Ed
de r.el.t. A'ec le I.métugrapîh
42 a 60 épreuve* par seco
épireuves sont fixées sur ute
pellhcule trainsparente et défi
son de la têie vitesse so.s
.. ,pectateur . elles donnent a
pessitn du Imuus iuent et de

La photographie inîstar ta
certes Perfectionnée Oi E
M.M. Jaussen, Londe, Mary
mais dtu mîoinc elle n'avait pa
pliquée coimie l'a fait le célè
ricamii.

Le kiiétoscope (tu grec Lie
veimlent, et scop"., je regarde)
puose d'un appareil assez coimpli
fermé dat lut coffre or. bois é
1 mii 30 (4.4 pus.) de hauteur à

lo droito divisé en deux parties latérales et lion-
:zoîtales. D'lui q.té sie trouve le intiour,

lacez titi nû par tell machine ditino Edison
et la têtu de 8 volts folietioîîInt à I aide mie 4 lic-

l'autre, cuiiîlateurs et fournissant l'éclairage,
0t rou- constitué par une petite iailipt à iticai-

l'une <le dcScunce fflacée cil dessous tu la eelli.
celle, à la pî)irtiu A ; et-à-diro cii ties.

F. B. sots tiu l'oculaire. Cette Partie <lu tué-
cintisie n'est pets -,Il dans notre dos-
ria ; elle etucachée par la disposition

1îqait, (tl teu ruban p'elliculairo cais fin RM quti a
: par le o ine loi.gueur du 15 nètres
ioit, ru- eviron et Porte 750 à 800 éîreuves
ce point photographiques C. ruban circule
vie. Eh autour de.i poulicý: inférieures et su-
tos murs périemres, titio du 60 cottinîttreh
i oua que (2 piedg) environ, ut vient masur
u'on lui sous l'oculair A, où l'iîîînge est vi-
out sine- sible montent où l fonte pratiquée

srle volanît TT1 passe Sous cetoctilaire.
'écrient .; vitesse te ce volant est calculée pour

t . maisque elaqut iuIine coicitl avec la fou.
aruil, lo te ; continu il n y a qu'une ouverture,
touts les oit juge de la rapitité (lt iiéçaiisine
ointe l'i- do fait, l'u-il ne perçoit Pas la rotation
e ; iais tit disque.
:ioitîielle, Lu spectatetur regarde par la partie V,

cedsisn duoxn ot le mécanisme on l iarcl, laîti-
uvant l'oeil p s'éclaire, et is oédivtemnt un a le
min Ples spectacle hrveilloux de la i . coif-
o la rjIrI feur rasant u rn client (1,700 iioses), for-
utiveteiîtc gronit, sprne aits un mbiret, li dan-e
isi, riencde à la Loto Fullr, to.t sirpleent ad-
et il pirend uîtitablu d vérit . Les ipages snt e-
lido. C c a, tites, psr exemple 3 ceat. ns Pouce) 1 2
banide de sur 4, lunets E disont compte sous poeu coiin-

lentt à r .u- biner test appareil qui les agrandirait.
*l'mil du C;.., luti, i Iajoute att kiîiétoscope uit

uiîsi 'n- îhu.norapiequt reproduit les bruits,
L vie, les uas, peiaroles <es scelnes qui au

lnée a été déroulent sous les yux des spectateur.
rie par Lrn est natur5lleient doublé.
Deltéîîîy, Gnoamr BRtU.SL.

s été arc.ubancircu
lire Allié-

L'envahissement des organes par
Ie priu les microbes après la mort

(e coin- isM. Aciard et Pulpin ont cherché
litîô, e- tiitîiont se fi t l'invasion do l'oratq
légauit de tuitu par se lits oicrbiens lae.
lLu près, tuel., peodant les dentiers iisauts do

la vie, et après la mort. C'est là uit
point sur lequel il est duit plus grand
ititér>t d'Otro fixd, car l'observateur est
exposé à attribuer aux microbes ron-
contrén ?t l'autopîsie tutu influenco pt-
thogénique qu'ils i'git aucunoment
exoredo.

Les auteurs ont cotistaté que les ba-
cillos d la putréfaction n'onvaltissont
jamais jus organes avant la mort, bien
que leur présence ait été constatéo qutel
.uefois tondant la vie datis des lésions
lo-:ales de iiie '-t gangrénouso. Après
le décèr. il l. . faut toujours plusieurs
heures pîour prendre possessie.. du cetur
et du foie. A des teimpératures élevées,
et quand il existait, pendant la vie, des
foyers putrides, cet envalhisseimotnt peut
être réalisé à la dixièei hure.

Le staphlteocoque blanc précède iou-
vent, danis !e': cgaiies, les bacillos da
la ppitréfactio: ; On l'y trouve parfois
dès la soi,tièiiea heure. D'ailleurs on
sait qtuu co microbe détermino souvont
des infections atirajoutcs, pendant lit
vie, à la nmaladio principale, -.otaminit
prc.dant l'agonio.

Enfin le coli-Lacilie produit souvent
l'infection du foie pendant la vie ; c'est
lui (lui triomphe le phis facilemîîent de
lia résistU.nco de l'orgatîisine.

En somme, la résistance aux micro-
kos nto tombe pas toute entière à l'ins-
taint précis que l'on considère coiiiae
marquant lit mort dle l'individu; et c'est
bien dans la putréfaction qu'il faut
chercher lit dernière et la plus signifi-
cativo des preuves do la mort.

La péche des perles
La découverte et l'utiiisation des per-

les pour la parure se perd dans la nuit
les toips. La faveur dont jouissent,

auprès dtu sexe faible, ces charmantes
Petites sphères ne s'est pas démentio un
seul instant. Riches ou pauvres, les
femmes ont toujours ou lo désir de
rehausser leur beauté de leur éclatante
biancleur. Pendant une longue pé-
riode de siècles, alors que 'es métaux
précieux étaient à peu près inconnus
et que les pierres fines ou précieuses,
presque aussi igioré-s, figuraient, à
peinte débarrassées de leur gangue, dans
les plus riches parures, parce qu'on ne
donnaissait pas l'art d'avivor par la
taille l'éclat de ces pierre, les perles te-
naient le premier rang parni les choses
rares, les objets do prix qui excitaient
la convoitise. Aussi les plus ancieniies
légondes de chaque pays donnent-elles
à la perle une origine divine. Une lé-
gende indoue, maintes fois citée, nous
apprend que Krishna, uni des dieux de
l'Inde, la huitième incarnation de Vich-
ieu, trouva des perles dans l'Océan et
les apporta à sa fille Pandala. Bien
d'autres récits encore font mention de
la perle. et chez tous les peuples . Hé.
breux, Egyptiens, Perses, Grecs, Ro-
iains, Tai tares ou Chinois, nations ci-
vilisées ou tribus errantes et barbares,
lit perlé est lo plus apprécié des joyaux.
Le souvenir de quelques-unes des plus
belles perles de l'antiquité est parvenu
jusqu'à nous. On connaît l'histoire de
celles doCléopâtre, (lui furent si malen-
contreusement retirées do la circula-
tion et transformées en un coûteux brou-
vage. Pline nous fait connaître les
noms des dames romaines qui possé.
daient des perlos do grande valeur. Au
moyen âge enfin, les trésors royaux ron-
fermîaientinombro de perles évaluées à
des prix fabuleux et nos lectrices ac.
cueilleraieit certaineiieit do leur plus
délicieux sourire une salado semblable
a colle qu'offrit Philippo II, roi d'Espa.
gnt, à sa femme Es th de Valois,
salado dont les fouilles étaient dea
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énieraudes, le vinaigr, des rubis,
l'huile, des topazes, et le sol, des perles.
Li passion pour les perles fut telle que
les rois duront les mentionner dlans
leurs lois somptuaires et un restreindre
l'emploi.

Les plus anciennes pêcheries de por-
les furont établies sur las bords de
l'océan Indien, île la moi' Rouge et di
golfe Persique, muais, lans touites les
parties diu munde, sous l'équateur
commue dans les régions lyjporboréeiines,
dans la tirer coenio dans les fleuves, on
trouva des perles île qualité, do beauté
bien différentes, il est irai, mais n'enr
ayant pas moins une communo origie.

La perle est formée d'uno substance
calcaire (carbonate de chaux) et le nma-
tières organiques ; sa composition i est
p)as enîcore complètement délie, mais
oin sait qu'elle est lo produit d'une sé-
crétion les tissus d~e l'aninal autour
d'un noyau, corps étranger accidentello-
iont introduit dans la coquille. Les

perles sen produites par quelques va-
riétés d'huitres, et prmicipalement par
la piniad ina, mais on ci trouve quel-
qutefoi' dans l'hultre conuttinunoi. Cor-
t'nie.i moules, et mmite la moule des
i. ères, ci produisent égalenieît. On
distingue deux sortes d'huitres lier-
lières ou à itacre : l'une, appelée Linga,
qui a uour haibitation la ier des Indes,
lu golfe iersique, la mer des Antilles,
les mers <le la Chine, la iar Rouge et
lo nord île l'Austalie; lautre, la
gramde pint4adiio, qui se trouva dans la
ier des Indes, la mer Rouge, celle de

la Chine et, in outre, aux Comores, e
Zaniiibar et en Océ.imie. La première
espèce dépasso rareient 4 pouces do
diamètre et pèse à peine 5 onces, tandis
que l'autre atteint jusqu'à 12 poluces do
diaiètro et peut poser jusqu'à 18 et
20 lbs. Les parles se trouvent à peu
près 'dans toutes les parties de l'huître,
mais il en existe qui sont fixées à la co-
quille, d'autres qui sont encastrées
dans la couille. Celles qui sont conte-
nues dans lo corps <lu mollusque sont
conisidérées comme étant les plus
bellos, les plus pures et les plus rondes.
Les perles qlui sont fixées à la coquille
sont celles que l'animal n'a pu expulser
lorsqu'elles ont été dégagées des tissus ;
ai bout îlo quelques jours, elles adhè-
rent à la coquille et, peu à lt, se
trouvent noyées dans des couches su-
perposées de nacre. Cette variété de
perles est employée pour les bijoux
dont li forme permet de dissimuler la
partie de la perle déformée par le con-
tact de la coquille. On est arrivé aussi
à utiliser les perles Qui sont encastrées
dans la coquille, depuis qu'un indus-
triol français a trouvé moyen de les
extraire de leur enveloppe et de leur
rendre leur aspect prinntif par un pro-
cédé spécial. Ce traiteneit aie consti-
tue pas iaun fraude, puisqu'i .a pour but
de mettre au jour une perle véritable ;
mais il on est d'autres qui sont dolo-
sifs au premier chef, puisqu'ils ont pour
résultat de donner, a des perles sans
valeur, une apparence trompeuse qui
enlacilite l'écoulement.

Les perles se divisent ai plusieurs
catégories saloit leur forme ou leur cou-
leur. On distingue les perles bluiicles,
les grises, les noires, les lilas, les roses;
il y en a même qlui sont d'une colora-
tion jaune et bleue. On nomme perles
vierges ou paragonnes celles qui sont
d'une sphéricité approchant do la lier-
fection ; les boutons sont caractérisés
par un aplatissement de l'un des côtés.
'es perles piriformes sont connues do

tout eo monde: lour forme allonîgée,
oui les fait ressembler à une poire,
d'où leur nom, les rend très utiles pour
confectionner des pendants d'oreilles.

Enfin, sous le titre îlo pcrles baroatîes,
ont réunit toutes celles dont la forme
est irrégulière.

La valeur des parles est très varia-
ile ; lt modo exerce trun vivo influence

sur les prix. Ute perle saule, île gros-
sour moyenne, se voudra toujours moiis
cher que si l'on parvient à lassortir à
ile antro de taille, de formo et de cou-
leuti identiques. Supp qsons uu'une
perle soit estimée valoir 8500 à e00 ;,
si lo joaillier réussit à l'accoupler avec
utite autre, il trouvera sans peine à voni-
dre la pairo 82,00 à $2.200. Les ventes
se font pus conunitiluémteiint au poids
qu'a la pièce. par cette sîmiiplo raison
que les belles pièces sont toujours peu
nombreuses.

Les prmlicit aux centres de pêche so
trouvent sur les bords du golfe Persi-
quîe, à Coylani et lans les iles île
1 Océaoie, principalement à Tahiti, aux
lies Gamîibior et aux Poimtououii.

Les pIlonîgeurs qui vont à la recher-
cht des précieux imîollusquies se répar-
tissent à raison îlo dix par bateau, cinq
d'entre eux étant toujours î» l'eau cui
même temps. Peut' que la descente soit
activée, les plongeurs mettent le pied
dans une espèceo l'étricr eni pierre, at-
taché ai bout d'une corde fixée au ba-
teau ; ils eilmrteiit, en outre, utio se-
coude corde aL laquelle tient un filet.
Le fond de la tmer se trouve par dix à
douze brasses ; dès que le plongeur
toucha le sol, il se hâte dI'epitlir son
filot, prenant tout ce qui lui tourbe sous
la main ain fait île coquillages, puis, là-
chant l'étrier, il remont à la surface, à
moins qu'il io s'aide de la corde peutr
revonir ait jour.

Dès quo le signal lui retour est donné,
les bateaux rejoignlent li terre. Les
huitres puchées sont portées dans l'on-
clos spécial de chaqu patron pêcheur ;
elles sont abandonnées à l'action du
soleil. La pui réfaction ie tarde pas à se
produire et il devient facile îl'extnire
les perles. Ciaque -parc est sillonné
par des rigoles servant à l'écoulamnent
des eaux, et dont les issues sont îuîîmiîes
le grilles qui rotioninut 'les perles
échappées îles coquilles. La mautîsso
énorme d'luîtres ent décotiositinî ré-
pand une odeur infecte bien supériemio
aux émanations putrides des chantiers
de dépeçage des baleines.

Aux îles Pomioitou, la mode le pé-
ci dière sensibleinent du précédmont.
Le plongeur Tuamotu (ou Poioutou)
est, à bion esciunt, considéré conum le
meilleur plongeur de la terre, dit M.
Boucloit-Brandulely, laits le remarqua-

ile rapport qu'il publia, il y a quelques
années, et auquel nous empruntons la
suite le notre description. L'indien,
son rival du golfe Persique et de Cey-
Ian, nie saurait !li être comparé ; celui-
ci descend danP l'eau avec un poids do
20 i 25 livres attaché à ses pieds, sa
ceinture contient encore 7 à 8 livres
de lest, cjui le maintiennent aiu
fond ; il se tamponne les yeux et
les oreilles avec du cotion imbibé
d'huile, s'applique un bandeau <ur
li bouche*; il descend a une faible
profondour. Pomnt n'est besoin do tout
cet appareil, it de toutes ces pcau-
tions pour le Tuamotu ; ses souls pré-
paratifs consistent, quelques instants
avant, la plonge, à faire fonctiniier for-
temtent ses pouions par d'énergiques
mouvements d'inspiration et d'expira-
tion. Après avoir pris une dernière
copieuse provision d'air, et s'être dé-
barrassé de tout vêtement, il se laisse
choir tu fond de l'eau lespieds avant,
et sans le secours d'aucun étrier Il
descend pusqu'à 25 ou 30 brasses et re-
te ai fond le l'eau pendant 2 et même
3 minutes, et lion pendant 90 secondes

cotmre l'Indion. La récolte terminée,
il revient à la surface, .sans le secours
d'aucun cordage, avec une incroyablu
luoilptitude.

lar attachement aux anciens usages,
ou pour tout autre motif, Io pêchour
Tuaiimotu nu peut se résoudre à ei-

loyer le scaphandre ; il nrétend qurIusage dIo cet appareil amène rapide.
ment la paralysie desmembresintérieurs.

opendant. quelques rares Europdoiîs,
qui font la pêcho pour leur compte, so
servent du scaphandre ; aussi, rare-
ment, renontont-t-ils sans rapporter
plusieurs huitres, tandis quo le iatu-
rol n peut guère on rappîorter u'une.

"La 1 plonge connence dans a ina-
tinée, a oite M. Bouchon Brandely.
Avant d'entaiier le trasail quotidien,
les pêcheursso groupent sur le bateau
et chargont l plus digne ou bo plus res-
pect:ble d'entre eux do récitor une prie-
re que tous suivent avec ferveur. Le
bateau est sur le lieu de pêche. Les ap-
prêés ne sont pas longs. Pour tout vô-
teient. l'indigène a soni parco, pour
tout outil une lunette. Destind à ox-
atiiiner, de la surface, les fonds que lo
plongeur doit explorer, cette lunette
est assez semltblablo à une lunette do
calfat. Elle se compose d quatre plan-
chtes, longues dle 16 I 18 pouces, larges
de 6 à 12 pouces, formant une chambra
dont l'uoie des deux extrémités est pour-
vue d'un verre à vitre ; l'autre extrémi-
té reste ouverte pour laisser pénétrer la
tête de l'observateur. On applique la
partio vitrée à la surface du 1 eau afin
d'en elliter les rides. Et, comme les
lagonîs Tuamotu sont d'une limpidité et
d'uno transparence sans égale, le pô-
cheur exercé parvient à découvrir, au
moyen d ce simple appareil, les hui-
tres situées à des profondeurs considé-
rables ; la plupart du temps, ce n'est
qu'après cette recotinaissaice prélimii.
naire qu'il se décida à aller les cher-
cier."

La profession de plongeur est des
plus dangereuses, car les requins four-
imlillent dans toutes les irs où se fait
la pêche le li perla. Cependant, dans
le golfe Persique, à Ceylan, et danstous
les endroits où la pêche se fait par sec-
tions, les bateaux forment uuo petite
flottille bruyante qui éloigne le requin,
animal peu brave an rélité. Mais, ei
Océani, les pOcheurssontplusdisséminés
et les squales ont beau jeupourenhapper
un de temps à autre. M Bouchon-
Brandeley, dans son rapport, cite une
femmlue qui eut les seins et le bras cm-
portés par un de ces redoutables habi-
tants des mors. On comprend quelle
impression un accident de ce genre
peut causer parmi les pauvres pêcheurs ;
mais, hélas ' il faut vivre, et, la pire-
itière frayeur un peu dissipée, la pêche
reprend jusqu'à ce qu'un nouvel acci.
dent vieie encore jeter la terreur.
Outre les dangers qu'entraine le voisi-
nage des requins, lo pêcheur dit comp-
ter aussi avec les maladiesqu'uccasonno
la pinlnge. 11 n'est guère de uiétier
plus dur que celui de plongeur. Citons
encore 'N. Bouchon-Brandoley : " Au
début de la saison, le pêcheur est tenu
à de très ganmdes précautions, dont la
première, et la plus essentielle e nlmtnie
teups, est de ne pas se jeter trop sou-
vent à l'eau dans une imêmio journée ;
l'oubli do cette règle l'ex)ose aux hé-
morrhagies et aux congestions. Plus
tard, il s'habitue et s'aguerrit ; mais, la
continuation do cet exercice jusqu'à un
certain tge enttniio la paralysie."

Cortes, la situation du nueur, si
rude qu'elle soit est itiile fois préfcîiab!e;
ses gains sont aussi lieu éle%és ; cepei-
dant, le misérable pêcheur de perles ne
chaigerait pas sa position pour celle
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d'un mineur, car il vit au Qrand air, et,
sil a à crindre un ennemi redoutable il
neut du moins essuyer de lutter avec
lui, tandis que lu mineur est à la Imerci
du premier coup de grisou qui, plus
traîtreusement encore plus que le re-
quin, viendra le mutiler, le tuor ou l'on-
sevelir. Belles damues. qui vous couvrez
d'or et do perles ou qu vous ebaufflez
paresseusement par les froides et som,î
tbres journées d'hiver, doiiiiez une pen-
sIe, au milieu le vos plaisirs, aux manîl.
heureux qui, pour un misérable salaire,
risquent leur vie pour que vous ayez <le
belles parures et que vous ayez chaud.

Aamnîu-r Rassun.
(Lt cituce poJui lts.)

La culture sous verres colorés
. ou chromoculture

Depuis longtemps déjà, on su préoc-
cupe do l'inlueuce qu'exerent les lu.
mieres colorées sur lu développemont
des végétaux et des animaux. Toutes
les radiations lumineuses sont loin <le
présenter la même ellicacité pour hâter
e développement des pla tes.

Goëtz et Gratiolet, S chs, Cailletrt,
Prilleux et Dehérain or , expérimenté
l'action des différentes p:.rties di spec-
tr.: sur los plantes, en plaçant celles-ci
dans des vases où n arrivait qu'une
luiière moditiCe par son passage au
travers d'un verre ou d'une dissolution
colorée. Ils ont recoiu que les rayons
jaunes-rouges sont beaucoup plus elica-
ces qlue les bleus et surtout les 'verts.
Ces expériences n'étaient qu'approxi-
îmatives, car il est très diflicile d'avoir

des vers colorés ou des liquides (lui ne
laissent passer qu'une seule espèce du
lumière.

Draper a exécuté des expériences
beaucoup plus rigoureuses, en opérant
avec le spectre solaire. Il a trouvé que
le maxiîmumlî de décomposition de l'acide
carbonique .U&Aiponîdait à la partie
du spectre comprenant l'orangé et le
jaune ; le rouge, le bleu, l'indigo et le
violet, il n'y avait aucun dégagement.

D'après ces expérieices les rayons
qui agisseit avec le plus d'énergie sont
ceux qui correspondent à la partie noire
dIspectre de la chlorophylle..!uin etR
lIecqurel olit sigiialé cette coincidence.
Le physiologisto russe Timiriazeff trou-
vt que la décomnposition de l'acide car-
boniquo pâr les plantes est on raison di-
recte de l'absorption élective de la chlo-
phylle. Donc les rayons absorbés par
la chlorophylle sont ceux qui sont les
plus ellicaces pour déterminer la dé-
comîposit de l'acide carbonique ; ces
rayons possèdent, on outre, beaucoup
d'énergie. On sait que la décoiposi-
tion de l'acide carbonique exige un tra-
vail considérable. C'est pounluoi les
m.syons les plus réfrangibles di spectre,
situés entre le bleu et le violet, quoi-
que absorbés, sont peu eflicaces l'effet
calorifique de cette partie <lu spectre
étant très faible. D'autre part, les
rayons rouges, possédant beaucoup d'é-
nergie, nti sent pas oticaces. parce qu'ils
no sont pas absorbés par le chloro.
phyleplylc.Engelmiann, do l'Université d'T7.
tr"cht, a étudié l'influence des lumières
colorées sur la bactérie ordinaire de la
putréfaction, le Bactiriuma terme A
l'aide d'un appareil pennettant de pro-
jeter un spectre microscopique sur le
porto-objet du inicroscodo, il a trouvé
que lo maximum des mouvements de
cette bactérie se trcuve dans lo rouge.
Avec les algues vertes (Enaglina, <rdogo.
Inium cladophoora), il a trouvé un maxi-
mlum d vio dans le vnrt-pré de la raie
C, et un second maxmium près do la
mie F.

Dans ni très intérossant mémoire :
Couleur et .ll<sm i, l mnîme au-
tour est. arrivé aux conclusions suivan-
tes : que lu mllaxi muti d'assimilation est
situé dans le rouge, outre Il et C, cor-
respiondat à lat première et à la plus for-
te bande d'absorption (o la chloro.
phylle ; un premier mii mmm ni se trouve
dans lo vert, entre E et C, coïnicidant
avec le minimîumîî du coutlicient d'ab.
sorption : i second minimum très fort
se trouve dans le bleu, à la raie F. ot
tombe sur le commencement de la
grnide absoption de l'extrêmo droite
du spectre. Ceci se passe pour les pli-
tes vertes, i base du chlorop hliyille.

Pour les plantes brunes, le maximîum
se trouve dans le rouge, entre I et C
le miaxiiiimm absolu, dans le vert, entre
D et C ; le mininuum, dans l'orangé et
le jaune.

Pour les plantes bleues, le m:tximliuim
tombe dans le jaune ; pour les plantes
rouges, il est dans lo vert

Ce sont toujours les rayons complé-
mentaires de la couleur des plantes qui

agissent le plus fortement pour leur as-
siiiliation et leur croisslce.

Reinke, avec son specroplhore. a
trouvé que le maximuin <lu dégagement
d'oxygène, coincide avec le iaxiinun
d'absorption de la chlorophylle. qu'il se
trouve dans le rouge, non loin do'la raie
B ; la courbe descend rapidemîent vers
l'ultra-rougo, plus lentement vers le
violet.

3M. Delieraiin cite, dans son ouvrage
La Nutrition de la plante (Encyclopdie
cdimique de Frmnyf), l'expérience sui-
vante : " J'ai eu, il y a quelques an-
nées, une preuve de la préférence qu'ac-
cordent certains animaux à des radia-
tions particulières. Sur une bèche de
jardinier, j'avais placé les verres diver-
sement colorés pour suivre l'influence
qu'ils exerceraient sur la croissance des
plantes. Des fourmis construisirent
une foutrmilièresouslc verre rouge; pour
savoir si le choix de cet emplacement
était fortuit, je dépiaçai les verres ;
après quelques jours,les fourmis avaient
quitté leur ancienme demeure pour venir
s'établir de nouveau sous le verre
rouge."

Yang a fait d'intéressantes rocher-
chies sur l'influence des lumières colo-
rées sur le développement de l'hydre
d'eaut douce (Hilydra riridis élevée coin-
panrtivemuent, dans des vases éclairés, à
travers des Iolutions tuixtes de periman-
ganate et de bichromato de potasse, ne
laissant passer que le rouge ; le sulfate
ammoniacal de cuivre et de bichronia.
te de potasse, ne laissant passer que le
vort, et à traveis une solution alcooli-
que <le violet do Parme laissant passer
les rayons violets et les rayons bleus. Il
a trouvé que ces polypes se dévelop-
paient plus vite et plus abondamment à
la lumière rouge qu'à la lumière blan-
chic. Il a observé, un outre, que la lu-
miière blanche leur est plus favorable
que la lumière verte et, surtout, que la
lumière violette.

Dans notre Dictionnaire de chiimie
industrielle, à l'article "Acide acéti-
que," nous relatons l'intluence des lu-
nières colorées sur la fermnentation acé.
tique. dont voici un résumé En 1890,
Giundi a étudié l'influence de la lumière
sur l.: fernîeta'ution acétique et a trouvé
que la lumière solaire directe gênait et
même suspendait la fermentation acéti-
que. Il trouva, également, que la lu-
mière diffuse du ciel l'entravrit sensi-
blement et que le MIycoderna aceti no
se développait qu'aux points peu éclai-
res.

En 1891. Coloméï reprit ses expérien-
ces et chercha à établir quols sont, pas-
mi les éléments de la lumière solaire,

ceux qui lissent plus spécialoinont sur
lit fermentation aicétique. Pour cela
l'autour a fait une sério d'essais sur le
vin blanc, ensonocé le MIycodena
«ceti, et placé dains 9 ballons, dont un
blanc, un sombro et les sent autres co-
lorés, représontant chacun exactement
les sopt couleurs du spectre

.L oncu

P.

+ o - o Ab L Q U I D

+ oe e-

+ C

Co 4 -

Il résulte, do ce tableau, quo la piro-
portion d'ascide acétique augmente pro-
gressivemeaùt, dans les ballons, depuis
le violet.jusqu'au rouge. L'action nui-
sible de la lumière sur Io développe-
ment du Myoem«ceti n'est produite
que pair les rayons n1himiquemlent actifs
(le violet et l'ultra-violet). Ces rayonc

étant éliminés par des liquides d'absorp-
tien, la fermiontation acétique continue
comle dans l'obscurité.

D'après tous ces travaux, c'est la lu-
mière rouge or:mgée qui est la plus fa-
vorable au développement des plantes
vertes etdes animaux. Si, du spectrue o
aire, on enlevait ces rayons actifs, les
plantes continueraient.elles à vivre ?
Telle est la question quePaul Berta
résolue par une série d'intéressantes

expiériences.
Dans ce but, les rayons solaires, reçus

et dirigésn par un héliostat, étient éta-
lés on spectro par un prisme ; sur le
spectre, un écratn intercoptait la bando
rougoe qu'absorbe unro dissolution dle
chropylYO ou matière vert des plan-
tes ; puis une lentillo plan-ecylind rique,
rcovant tout la reste du spectre, re
constituait uno lumière à peu près blani-
chec, bien quo privée d'une partie du
rouge. Les plantes soumises a son
influence n'ont pas continué à vivre.

Paul Rt a eu aussi recours à une
autre méthode. Il a soumis des p)lantes
a la% lumière qui avait traversé des cuves
à glaces parallèles remplies d'une disso-
lution alcoolique de chlorophylle. Bien

u'à peine colorée en vert, -:ett lumière
tait dépourvuo do la band ro a o-du

spectre. Or, immédiatement, les végé-
tioux placés as cette unceient cessé
do croitre : bientôt amo, ils ont péri.
M- Paul Bert en a conclu que, i la lu-
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ière solaire est indispensable à la vie
végétale et, par suito, à la viO animale,
c'est une bando occupant environ lo
quart du rougo spectral qui agit pour
déteriniier la formation dle la niatiòro
organique. Si, par suite, la luinèro
qui nous éclaire on conséquence do quel-
que modification dans la chimie solaire
perdatit cette région, ollo en serait peu
smodifiée au point de vue de la couleur,
iais h. vio disparaîtrait en quelques
semaines du globo.

Dans l but de tirer une application
pratique de ces données à la culture,
nous avons d'abord institué uno série
d'expîéieinces au laboratoire. afin de
contrôler certains faits et do déterminer
les données qui nous manquaient.

Nous avons mis des plantes on pots,
lats une grande cago vitrée, d'une ca-

pacité de plusieurs mètres cubes, bien
arée, et présentant toutes les con-
ditions pour le bon développement (les
végétaux. Les verres de cette cage
pouvaient être facilement changés et
remplacés par des verres colorés par
différents oxydes métalliques. Nous
n'avons pu, dans les conditions dans
lesquelles nous avons opéré, et surtout
pour un aussi grand volume de nos ca-
ges, nous n'avons pu, disons-nous, Ile
nous servir de verres colorés. Or, on
sait depuis longtemps que les spectres
d'absorption des différentes sortes de
verres colorés par un oxyde métallique
sont identiques aux spectres d'absorp.
tion des dissolutions hydratées des
iêimîes sels métalliques. Ainsi, le sul-
fate de cuivre, dissous dans l'eau, ab.
sorbe principalement l'extrémité rouge
du spectre, et, en outre, le violet. 11
en est do même du verre coloré eni bleu
avec l'oxyde do cuivre.

Nos expériences ont porté sur les
verres suivants : 1o verres blancs; 2o
verres d'urane absorbant la lumière; 3o
verres bleus, au cobalt, laissant passer
le rouge et l'ultra-violet ; 4o verres
bleus au cuivre, laissant passer l'ultra-
violet et absorbant les rayons rouges
extrêmes ; 5o verrçs rouges, colorés au
protoxyde de cuivre, qui absorbent tou-
tes los couleurs, entre le rouge et le
bleu extrême ; Go verres chromes oran-
gés ou verres enduits de gélatine bichro-
Matée, absorbant toute la partio violette
du spectre jusqu'à la bando P. et ne
laissant passer que le jaune et lo rouge ;
7o verres violets au nîîmganèse, ahsor-
bant le jaune et le blet ; 8o verres verts
au protoxyde de fer, absorbant les
ruyons rouges et une bonno partie des
rayons calorifiques ; 9o verres recouverts
d'une milice couche d'argent, ie laissant
passer que les rayons bleus.

Voici les résultats que nous avons

obtenus, on représentait la croissanco
<les plantes, sous Verres blantes, îmr 100.
Nous nous dispeisons de donner les
détails des essais et des calculs.
culture tous verres 1anes.................. 100

Oranges blchroruntes. 150
vtolet$ ou mangaunse.... 160
bleus au cobalt.......... 140

" bleus nu cuivre-......... 120
argentes.............. 60
d'urano........ .......... 10
dorés..................... 4o
rouges au protoxyde do

cuivre................ 15
verts au protoxydo do

fer.................... 10

Ce tableau amontre sullisanmient l'in-
iluence des rayons colorés sur la crois-
sance des plantes.

Mlais, à propos des verres verts au
protoxyde de fer, nous devons faire re-
marquer que la faible croissance de la
plante provient de deux causes bien
distinctes: d'uie part, l'absence des
rayons rouges et omngés, correspon-
dant à l'absorption chlorophyllienne ;
d'autre part, à ce que les verres verts
ne laissent traverser qu'une partie des
rayons calorifiques de la source luimi.
lieuse. Ainsi, une couche d'eala de 9 cen-
tiiètres d'épaisseur, 3 pouces conte.
nnas entre deux plaques de verre taillées
ein plans parallèles, fornant récipient
laisse passer 13.12 Y: de la chaleur
rayoniante d'un bec Argand, le réci-
pient vide en laissantpasser 60 / dans
les mêmes circonstances ; une dissolu-
tion concentrée d'alun, essayée dans le
même récipiont, laisse pa.sser 13.05 7,
et une dissolution de sulfate do for
0.05 /.

Les lumières qui facilitent le mieux
la végétation sont les lumières orangées
des verres chrotmiques et violettes des
verres mangaiiques. Mais, comme l'a
constaté Paul Bert, les plantes élevées
derrière les verres rouges sont grêles,
avec des limbes foliaires étroits et pieu
colorés.

C'est qu'elles sont privées les rayons
bleus et violets. Il est essentiel, pour
avoir de bonnes cultures, de se servir
de verres violets ait maingaiise. C'est
derrière ces verres qu'on obtient le
maximum de rendeinent, en nême
tetips que la plante Ne développe bien
dans toutes ses parties.

Donc, d'après nos es.is le labora-
toire, la meilleure humière est celle qui
traverse les verres violets ai umnga-
ièse. qui laisse passer les m-ayons roi-
ges, les rayons violets et les rayons ca-
lorifiques. Nous differois donc, au
point de vue pratique, des essais de
Draper, Engeln,.iin, Iteinke, Dehérain,
Yang, Colomuéi, etc.

Pour nous rendre compte de l'elica-
cité de la lumière violette, nous avons
cultivé de la vigne sous une cage munie

de vitres violettes et sous une cage lsu-
nie d vitres incolores. Nous avons
comparé le développomsent des pieds de
vigno, dans les doux cas, le feuillage, lo
raisin et la qualité lu Vii obtenu-

La vigne cultivée sous verre violets
s'est montrée beaucoup plus vigoureuse,
plVs feuillue, plus en bois. La récolte
des raisins, qui seule nous iitéressait,
s'est trouvée la suivant :
Vigne sous verres banes ...... . W lbs.
Vigne sous verres violets......44 "

Il y a dvc eui ute production plus
grande assez sensible sous verres vio-
lets inanganiques. Nous nl'avonis pas
constaté de différence dans l'époque do
la maturité des raisins.

Nous avons analysé comparativement
les deux vins obtenus l'un sous verres
blancs, l'autre sous verre violets. Voici
les résultats que nous avons trouvés :

viN DE S AISINS cUL-
Tiv:s sous

Verres Verres
blancs. vloets.

Alcool p. 100........... ....... 7. 5 8.8nxtrat sec par litre........... 25.11 25.52
Actidt en acido tartrique-...... 55 5.92
GlIcérine ........... ........ '. 2 '21
Crème de tartre.............. .83 3.5()

Conme ces chiffres l'indiquent, les
raisins ayant mûri sous verres violets
donent un vin plus alcoolique et plus
acide.

Nous avons poussé nos investigations
plus loins ; nious avons fait ferumenter
des raisins cultivés sous verres violets,
conparativeient dans des bocaux
blantcs et violets. Mais, là, nous n'avons
pas Obtenu de différences sensibles.
Nous reviendrons, du reste, sur nos cx-
périences de culture des microbes, <les
levures et des cryptogames dans les lu-
mières colorées. -

Ici, nous ouvrirons ite parenthèse
pour donner les résultats que nous
avons obtenus et cultivAnt la vigne
contre des écrans colorés. Nous devonts
dire que, dans ces essais, nous n'avons
été guidé par aucune donnée scienti-
fique et <lue nous les avons entrepris
que lar siiple curiosité. Chaque expé-
rience a été faite sur deux pieds de
vigne placés contre un mur assez long.
Sur ce mur, nuts avons placédes écrans
en bois, peints des diverses couleurs du
spectre ; sur chacun d'eux grinipaient
les deux pieds de vigne. Chaque écran
était séparé du suivant par inse cloison,Ieinte, d'un côté, de la couleur de
'écran que sa face regarde, et, de l'au-
tre, de la couleur de l'écran suivant.
Do telle sorte que les pieds de vigne se
trouvaient dans une sorte de case à
trois faces peintes do la même couleur.

(A sitrre.) A. M. VIL.wN.

La Bonne Ménagère -
Remise en état des tanisserJes frois-

sées ou décolo.ées
Les tapisseries brodées sur le métier,

à la main, conservont nécessairenct la
tenue et la raideur voulues ; mais, cel-
les que l'On fait sur le doigt soñlt généra-
lement froissées et perdent de leur as-
pect, satisfaisant avant mmo lo ionta-
ge. Pour leur rendre l'aspect de frai-
clcur, il suffit d'en mîouiller l'envers
avec do l'eau l&éèrement gomiéo et
contenant un peu d'alun. On les reas.
se ensuite avec un for chaud etîcsmoin-
dro plis disparaissent : oi affirimerait
que l'ouvrage a été fait sur lo métier.
Un autre problème qui se pose aux
amateurs est celui de raviver les cut-
leurs d'une vieille tapisserio salie par
les années et la poussière. Ce ni est

pas chose facilo et les agents chimiques
employés sont toujours dangereux ; ils
détériorent généralone t ce qu'ils net-
toient. Le meilleur procédé consiste à
fixer solidement la tapisserie avariée à
une corde tendue au niveau d'une ri-
vière possétdant un peu de courant et à
laisser, pendant un jour ou deux, la ta-
pissorie flotter à la surface. L'eau on-
traillo la poussière, iettoto la laiino et,
par son action reinouveléo jointe à celle
do l'air, ravive admirablement les cou-
leurs.

Détermination de la matièro colo-
rarte des beurres

Si l'on agito une certaine quantité de
beurre dans l'alcool contenue dans un

verre, et qu'après deux onu troii miinui-
tes du repos, oni décanto l'alcool et oit
lo fasse évaporer au dessus d'une lampe
à esprit de vin, lo beurre ne cèdera rien
à l'alcool.

En cas de coloration avec du rocou,
il se formo au fond du vaso un résidu
rouge brun qui devient bleu par l'ad-
ditioni d'acide sulfurique. Lo curcuma
donne un résidu rose foncé, qui devient
siipleient brun avec une addition do
potasso et do sonde. Lo saframn donne
itn précipité orangé avec un nilange

de sous.acétato de pomb. La cartto
devient vert avec 1 alcool ; les dérivés
des nitrés ou amidés se reconnaissent à
leurs réactions chimiques usutelles qui
su .t décrites dans tous les traités do
chimie.
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La Santé

Désinfection des produits
tuberculeux

1. Gorianski, de Sat-Pétrsbourg,
ignale le vinnigre de i ois couxlne in
eellenit n'ent de désitefeetton des era-

chats tterpuculeux.

Préparation d'un vermifuge pour les
enfants

Voici la recette l'un bii o coutre
les vers. qui rompince :v:antause-
ment ltotites les drogues que vous preni.
drez ciez le ihnrineleni

Mîousse de tor.. , graimnes.
.Jetez deu.s:
I,.ait bouillant. IIM) grauiiiiites.
Pu'iswz et iontez
.,urre, 24) grammies.
Prendre cen iie fois. le ia:ttin. : jeui.

('est la dhose t 1. forie les plisi5 con.
vennibl•s pour lne enfant aie deux nuis.

Viusii pouvez avoir touteconiiance
dans cette préparatioi. doit j:, formule
est oie licoulchardai.

Le traitement de la goutte parl'èlec-
tricite

ltl sait tue la goutte se caractérise
par le dépôt. aux jaoitituraes des articula-
tiolts, de cotterétiois, ]lits ot imoinis vo-
lituinetses et résistantes, d'urate de
solide, qu'ott onuiie iiplhrts, et qui rei-
denat les iouvements ussi pénibles et
malaisés qie douloureux. ]intigiaiez unti
grainl de salu dans les rouages d'une
montre qui serait seisille Or, il ia-
net que les sels du lithisteo pussedeit la
preciutte prolneté de dissoudre ces
conicrétiois, et, par conséquent. de sou-
lager, sinn mêmo de guérir définaitive-
ment les po ais ainsi iacadamuisées
à l'intérieur.

Edisont Vient d'a'. 'ir l'ingénieuse idée
de faire porter)es sels de litimlie à des-
tinntion par lita courniat électrique.

Il fait tremper les pieds-ou les
miitias-dai ixalade datas deux récipients,
d<onmt l'iun eit -ue solutitbi le sel
de lithinle et l'aut o e tut b. lueilment de
l'eau salée :puis. ot dispbose uine forte
,aile dott le cliron conunique avec
le premaîier vase. tandis que le zinc coi-
muniataionte a.ec le second. Et ci nvant,
le fliîde : De cette façon, le bienfaisant
sel poéeatre: traveas l'éidrcnme, datns
l'orgamtse, oi il so diffuse, et liniale-
mateit vient agir star les nodlusités, qu'il
ne tarde pas à désagréger et à dissou-
dre.

Il parait, que M. Elison aurait ainsi
réuss a guérir taxa vieillard de soixatite-
seize ais, dont les mnains étaient litté-
ruleienat. eniglosé et les jointures
scellées par l'urate du souide. Au louast
itu sixèmea jour, l'électricité avait déjà
dissous 45 grains d citicient asdit, et
le 2. zniuilces la circonférence du petit

doigt était réduite a 2 pouces. st, 
pouces (le atoins.

Traitement dela fièvre typholde par
des boissons abondantes

Ce mode dlu traitemitnt est - la fois
simple et ratiociel, puisque le danger de
la lièvre typoloide réside dants l'accunult.
lationî des toxines et d'impossibilité du
les élinxxner, tant que la teansion arté-
rilo est n1>sséu. M. le Dr Maillarl,
de Genaeve, Ie l'a loréconisé, etd'autres
Iaédlemîas qu toat Abtenut d'excllcnts
résultats.

Certains malades, par ce procédé, sont
:arrivés à boire jusqu'à 4 gallons de
liquide poar jour, et cela avec la plus

''raniale soixnauission, it toutes les io.
d]es le la ainalie. lis trouvent, dans
cette gnaide aosorption idenin, tatn sout-
lîgeonit la .soif q1ui les dévore.

Inadépoex xaament dlu lit égòre réfrigé.
ationl qu'il poduit ta des premiers
eflfts ut traitement est de rendre à la
bouche et i la langxue soi hmidité nior-
a:lU des le leileaiin, (axa constatu

cette lmidité, ces même temps que les
fualiginitosités et lyspliagie, ditus t. lit
séchaeresse u araynx, disparaisseit.

Lt' traitement est très bien porté iat-
l'estomae : pau fuis, les boiossois sont
mieux tolérée.s a des qiute froides. at
diarirlhe n'est pa aîugmentée.

Lu plîénomxne capital se montre lu
cÔté de Ir sécrétioin uritiaire. Hlabi-
tuellemaent, :nua bout de qualraite-huit
heures. ons constate n chiti a met.com-
plet dans les einmetrcs de l'urine, dont
le taux journalier augimenite dans <le
fortes proportions. et l'amélioration du
l'état général coitcide avec cette diuréc
abondante.

Le Cerveau

Les aiotuabotr-auses expeériences tentées
soir l.a co.stitti nit et le rile dit cervenu
nous oait, depuis longtemus. révélé l'imxî-
portance epita:le de ceti organe. De
tout teps. oi sest :attaché à délcou-
vrir en lui le sige de tootes anos :nal-
tés. et. d:tiu la suiit(-, ons s'est préoccupé
dtassxn:ner :.at fonctionieimaent de ia-
aunle de- ces faculltés tune place spiéci:ale
dtermmaée dans la substaxtie cérébr:ale.

'et- ce qu'oat a apelé les "loenlsains
cérC-bratles."

Vers la fn tit dix-hittime siècle
déjA, l-a iotiona des localisations sei dé-
g:agetit, :-Ace :tux travaux et expxérient-
ces de G:ail. et ce dernier iaéine étnit
:arrivé à loaliser lans les eironavolu-
timas cérébrales l:a plus grande oartie
de ainos f:telités. Néanmnoins. commene il
est facile de l'expliquer, de nîoinlbreu-
5es erreurs s'étaieit produites, à cette
épîsuotte. voire mémne de n1otubalreiax abus.
et cette tléorie des oleflisatioas fit
Iientùr tma local délnissée. sintaont tour-
née ent ridicule. C'e.st seulemaenat vers
JS70 que deux savatnts allem:uds.

'ritsch et Ilitzi., reparirent cette idée
l'eYxpérit-se-s rigouareu-es et savaiient
dleveloppe-s. Il était n:turel. dès lors.
que l'ton rechereht le nile moteur dit
eorveau. rael pet coin encore, ai:is
fortement souponté à ltnes les épo.
qu:es.

De tiombreux physiologistes. îtt effet,
désireux ie découvrir le xéennisme des
onrnlysics nussi bien qte des motve-

itaents lCsonlîonatécs. constates dats les
affctions éieptxques.. avaent dirigé
leurs recherches sur les lésions poossi-
bloes de la sua':te cérébrnle. Néat-

otuins. avant Fritscli et litzig, nxuicuii
résilt:tt loiei précis tn'nvit -otroiié
letrs lounbles efforts : c'est qu'on ngis-
sait s:us données rigoutruses. Iis loal
à filtoss. Les expériences de Fritsch et
Iliitzig aineinrentt la découverte dIe no-
tions ca.itales. Les premiers. ils en-
rent l'idée que le -erveau lbouinit et
devait iémie être le cenîlre du imouve-
muent. mssais que qitelqiaes parties seule-
lent d.' ln substance. qui le compoIisesa-.

îsouavaiett être considérécs cotumeat dc
véritnbles tentres muissants. E effet,
l'excitation de la plus gratide partie de
la stincau-e oi la pofondeur dui eer-
veai aie provoqunit nituuae rnetlioa
motrice. îtuni. l'excitation d'unîae régin
cireanscrite. située à l'ixon du glolbe
fntalal et lits lobe pbariétîal, produisait
des mouveients d:lits les uinsctles du
corps, dui ce)té oppos ; le lus, la des-

truetini de cette ieue région (-tait uti-
vie de lahît rai lysie t lxs ou moinis cible%-
lolete et duralo des itulores que l'ex-
citailbilité mettait ena jeu.

Li démonstration 'tnit conchnite,
et .deltis ce jour. ton adltit, A peu près
universellement. l'existence d'aune zone
cortieale motrice, dont l'excittion nai
simpalement la vie produit ou laisse ex-
ister le mouvemxeit et dont li destrte-
loa partielle ot compléte est anle euaise
de paralysie égalemtent partielle oit colia-
plète.

Le piriincioal était done naiuis, maaai
la difficulté coasistnit à expliquer le
amaécnnixismae. ('(aainle nîous allons le voir.
les théories sont fort nomxtbreuises et
toutes. par quelque titre, aaéritent notre
attention.

La thléorie la pIais situiale et, ent uppnji:t-
reincc ,ln plts raisnuiale serait celle
qui verrait tout siinpaîleanenat dans la zo-
ie motrice anse agglomération d'appa-
reils naerveux "moteurs," c'est-A-dire.
:iyniit "*-n eux'' la puissance dle produi-
re le riouveient et disposaat de cette
puissance. ('hacun de ces appanreils cor-
restaolnrait à tati mouvement et serait
le "centre taoteuar' de ce maouvemaent .
sone excitabilité excessive serait ate
source épileptique, et sa tlestIrictioi ale
source- de panlysie. Cette théorie fait
:adoptée et préiée par Ferrier. îhy-
logiste anglais, lequel en écartait A des-
sein tolte intervention de lit senasibili-
té s; car. selon lui, lai paralysie pour-
rait se poluire et lai sensibilité rester
en éveil.

Tel 'est pa:s 1ivis <le quelques autres
physiologistes pour lesquels. ai contrai'
re. la s>ensilbiilité seule :agit. D'après <eux.
la zone muotrice serait cîotistituée, loi
plus par des appareils de "saen-silbilité' :
leutr excitation produirait l itnoutveaieit
par action r-llexe et leur destruction,
ou leur altération. produir:it in oa:rtly-
sie. par perte de la sensibilité coaisaien-
te. lti encore. plusieurs interprétatiois
se trouvent et présence-aî poser expligner
le aécatnisae de ces aptipareils seisi-
les.

1;excitation roduit-elle des sesn.
tins inauscul aires doninant le imlouve-
tuat et leur destruction doninant la
panalysie. oit bien ces laouoiavemllent(S solit-
ils de simples rétlexes et la paralysi-
strait-elle le résultat de la sPerte de sen-
sililité tactile ? Das ce dernier cas,
oaa oublier:ait ses iemabres. faitle d'avoir
:in notion de leur position.

Mais. ces deux tléories ne paraissent
pas très convainantes ': il ext existe unle
trisii-. telle de Miansk, qui nous pn-
ralt mériter uae plus grande attention.
Selon lui. la zonle Aensilble iaotrice se-
riait constituée par des organes de an-
tire spéciale lau service d'tne "maaéioire
des moiveincits." Les notiois acquises
par l'éduenationt des organaes des exns sa-
raient doner ainsi consignées, dans ce
"registre cérébral," sous forme de cou-
clies suxperpousées ayant des rapports qui
président à leur classement. Lexcita-
tion de ces helières provoquerait l'évo-
catinaix d'iininges commttaémtorntives de
mouvetents et, par ce moyen, produi-
rnit ce mouvement. Ta destrictioi de

es sphères produirait la paralysie. nr
suplressiota des impressions nntérieres.
l y. des cas oif quelques portions de

la zone motrice restent intacts : tasne
éditntion nouvelle peut alors localiser
de nouvelles notions et restituer les
foietions motrices. On ptit nussi pro-
-voqu-r nrtificiellement. par suggestion
hypnotique, cette éducation des centres
intacts, et faire qu'ils puissent renipla-
er dans leurs fonctians les tissus 1é-

siés. Naturellemtent, si la destruction
arotienile est tomplète, la parfalysle est
délitnitive.

Une troisième interprétntion du mi.
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eanisile moteur létruit ce qeit les deux
>remières ont itabsolu, nit tet·eltanlt le
fonds le eliteinte, d'où le nolmt lile *llo.
rie sensorio-motrice." Indiquée imir liit-
zig, en 1877, elle fit foraîtilée par Tami-
burili, en 187!). Les troutles emoteurs
n' sont pilus subrtionnés auxt riulîles
s.•nsitifs, cair lai zote est composéa' de
e's leux genres cintimrils. Cette thét"o-
ri.• n'est Ioint souteiable pour l'hiloiimie
ele-' liii l's zone; motrit-e et se-nsitive
sont, e. réalité, bien distint es.

Vuîlîlitti Ilv eroit pas ta lainissance dlu
ventre moiteur. ln'aprs lui, la luttrilysie-
i>eut être proluite p>:ar ant ••rret île com.i
litiliiintion gl'un iliuelilore taVt-- 1:1 altbs-
l:nee grise cortivne tout ettitre. Cet-
lait' i le v<it, le ventre uotteur aie ser:it
vraimlent liie le reafley-vous des il-
Iluienlees élinanialit Cle touites les autres
pa rt ies le l'ptaiireil cortienl.

('ette théorie, e-ienîlaant, n'est puns --
nete, car il résulte dh's travaux de 31.
Pitres et Fran nis Frank que les cen-
tres mio te't>urs ont nuit noins aille iltn.lieu.
direetrice sur le hitouvement, mailgré
leur séparation tit reste de l'c(•o'ree.

Enflin. airown-S ani, ninsi iue

Goltz et Luciani, subordoinne les luirai-
lysics A îles iluences inliiituires. POur
eux, l:t îe.rtlysie ie résulte iats des lé-
sions des i entres intiteirs, maiis l'un
e'ffet siis]ut•ensif exercé, : ilistatile', pîar
•t's t•elutr'•ésé, sir les zpari:aeils dle
ilolivi'elliet, situés loin d'eux. En311 réali'
té, les lsionas ne seraient pa:us lai catise
<la l:izlyies, mais lrninil-raiet une
sislieansion d'effet des alparzeils moteurs.

Ie toutes ces iiterpîrétatiois. laiuelle
cloit ilone nouis ensitiver dlav:nta;ge *?...
L: queistion est fort <élia•nte et des PIhy-
sîilist*s liilarmi les plus listingus
n'iy:nt las <•ru pouvoir lai résoudre.
8101s le :uzrlns etri• liels lieureux, ni
pllus am11bitieux. Fran<:ut.Ois Frankh, l'tin
dies prinllanux. :adoptierait zissez f:eile-
ment li théorie de Selhiff, (lui f:ait il
n0s mulements des réflexes. Il :joite
néaninias q'un reeoniiaîaît. dians in pa-
r:alysie. la suppression l'org:anes :aetifs
juiaint ant rôle- cailpital dans l'ex&'utioni
des mouvemnts vuolontaires, tlis il
déeltre ne louvoir définir ces orgaint•s.

Quant ô nons, s'il nous ét:it periis
die daonner aussi aie opinion, nou)1is atido-
te'riouis u.1sez zi$ément la théorie de

aln, 'qui fait. de lai zoie corticale le
gramîîa i livre des notions niequises îia r les
seIs. La lémmir, (în effet, liirait jouer
un rôle eaipital dans nlutre vii d1e rein-
tion. aussi bien qie dlans notire vie le
végélation. Il existe bien unlie "amiémioi-
re organique' <li se aifeste datans
tous les ietes de lai vio quotid ienne :
itiireller. laler', é'rire, entetnlre, etc.
C'est ce qu'i : appelé des "'Ietes au-

t'itiquie'" secondaires oit aie is ;
<ves ites., av:t lit <a' sanecompilir ilcolis.
eîiilielit, furent conscients et sont le
résultait l'unaae édlenvationii. Leur réliti'
tion a fourni îles associations assez sta-
bles entre elles., pouîr qu'une fois lin lire-
malière excitationi produite, toute lta s-
e se dééroule il'iînît' faatoi court,. •i..,

La théorie <le ink a le mliérite d'î"t'e
sinmple ; le lluis, elle e·xplique neful-
teiment lai restitution er,.,î's.ive des
fun'tionis muitrives piaralysées, iar l'i:e-
qiuisition le nîotionîs anîouivelles qui i se
insseat <lais lai portion d'écoiree toti-

en:le restée iîid-mue.-(L:t Sciene pour
tous.)

MARtIU?. IRGE.

Ferme et Animaux

Influence des.cagrais chimiques sur
la composition minérale de la

combustibilité du tabac

M. Victor Vedriedi a fait anle série
d'expériences ent vue de rechercher et
do déteriniier si l'application d'engrais
artificiels exerce une inaiuhtenco iarqu2eo
sur la composition minérale cli taibac et
sur fi caibustibilité; et s'il existe,
sous ce rapport, des difl'érences entro
les diverses feuilles d'ii même pied.
Les engrais employés dans ces expé-
riencds étaient le sulfate et le carbonato
de potasse.

Les analyses ont montré que ces en-
grais n'augmentent pans la teneur du
tabac en potasse; cependant, on a
constaté une diminution do la propor-
tion dt chlore et. dans certains _cas,
une augmenotation lu total des cendres.

L'étudo de la coibustibilité des ta-
bacs analysés climliqueienit, faite par
M. K. Kerpeley, a perias do constater
que les tabaes cultivés avec le secours
des engrais chimiques brûlaient ieaux
que ceux auxquels on n'avait doié que
du fumier.

Dans nos climats, la combustibilité
du tabac est étroiten:it liée « lai teneur
oin cendres.

Les tabacs qui donnent lu plus fort
résidui à l'incinération brilent Iioux et
plus longtemps que ceux qui donnent
pieu de cendres. et la teneur en cendres
ainsi qu'en acide silicique soluble mnar-
cie de lair avec la maturation de la
feuille et. son modo de complet dévelop-
peient.

Les feuilles mères, fertilisées au sul-
fate de potasse, ont donné plus de cea-
dres que celles qui n'en avaient pas

reçu, il en- était de même des autres
variétés de fouilles, notaiiient des
feuilles inférieures et des feuilles ter-
miniales.

L'aiuteur conclut de ses recherches
que, dans nos climaats. le sulfate de po-
tasso augmente la teneur en cendres
et, conséquemment, la combustibilité
dia tabac, et que les feuilles miafres,
principalement les feuilles basses et les
feuilles-amères. brûlent mieux que les
feuilles non mûres et les feuilles terîmi-
nales, à caisse do leur teneur plus forte
en éléments minéraux.

La teneur en chlore des cendres a
aussi aine grande influence star la coim-
hustibilité du tabac. Les analyses do
l'autour ont accusé, en moyenne. 0.03
à 0.23 de chlore (rappîorté au tabac et
non aux cendres). Les tab::cs les plus
pauvres en chlore brûlaient mieux.

Renseignements, Recettes et Procédés

NoTP.-Les lecteurs de l'Album In-
dustriel qui tiendraient à obtenir une
recette particulière ou un renseignement
industriel, n'ont qu'à nous écrire. Le
numéro suivant leur donnera ce qu'ils
désirent.

Engelures de l'oreille
Le engelures ne s'observent pas quo

sur les naiins et les pieds ; on peut en-
coro les voir au pavillon de l'oreillo où
elles provoquent de l'érythème, puis des
crevasses plus ou moins douloureuses.
Elles débutent en génér.l par le lobule
de l'orei!!o qui devient rouge, luisant,
violacé, niais elles peuvent gagner pres-
que toute l'oreille externe. A cette
période, il faut user do lotionis avec des
décoctions astrinîgentes, de tan, friction-
ner tots les soirs l'oreille avec un peu
d'alcool, et saupoudrer avec un mêlan-
go de salicylate de bis;mutl, 10 gram
aies, et d'amidon pulvérisé, 90 graan-
mes. Lorsqu'il survient des ulcérations,
de crovasses, il faut les lotionner avec
de l'eau de roses additionnée d'un pieu
de borax, un grmme pour 300, et pan-
ser avec une pommade légérement as-
tringente, ta tanin o a l'oxyde doziane.

Moyen de préserver les animaux
des mouches

Il est un moyen sûr, peu coûteux, et
à la portée de tout le monde, de pré-
server les aninaux de la piqûre des
insectes ; il est d'un usage Iresquo vul-
gaire datas certaines contrées, mais à
peut près ignor dans d'autres.

Il consiste tout simplement à laver
les animaux, au moament de leur sortie,
avec une décoction do feuilles de noyer.

Composition pour nettoyer le ver-
nis des meubles

Tripoli de Venise...... 3 parties.
Alcool à 90* ........... 30 grammes.
Iliuilo de liii........... 40 -
Eau ordinaimre ... ,..... 600 -
Acido sulfurique....... 100 -

Dissoudre les pains de tripoli avec
l'alcool de manière à former inae pâte
nssez claire ; versez l'huile de lin ; tout
on faisant les additions, renuer le tmé.
lange. Ajouter ensuite l'eau, puis l'a-
cide sulfurique ena dernier lieu.

Il est évident qu'il fattagiterlo flacon
chaque fois, lorsqu'un devra so servir do
son contenu.

Pour s'en servir, il sera plus facile
d'en verser dans un vase a large ouver-
ture ; on prendra un chiffon de toile,
de préférence au coton, amlais jamais un
chitfon de laine, car celle-ci détériore le
vernis. Eviter, en frottant les parties
souillées, de laisser tomber do cette
composition sur les étoffes, sur les basa-
nes de bureau etc., ,aur elle ferait des
taches et meo des trous.

La guerre aux mites
Si vous voulez déclarer aux mites et

autres insectes destructeurs des étoffes
et des tapis une guerre acharnée, voici
un moyen assez simple. Intercalez une
coucho do naphtaline entre deux épais-
seurs de fort papier, do feutre ou de
tissu, dont on colle les bords ; cette
enveloppo préserve de toute atteinte
les laiaues, les fourrures, etc... tout
ce qui fait la joie et constitue l'alinen-
tation dea mites. On peut fabriquer,
d'uno façon analogue, une sorte de car-
toa et en faire des boites égalemaaent à
l'abri des insectes. Il faut noter que la
naphtalino se trouve à bon marché chez
tous les droguistes: le moyen est done
à la portée de toutes les bourses.
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Procéder pour enlever les taches
d'huile sur la sole

On peut fort bien faire disparaître ces
tcies pour toujours par le nwi. ein .ii
vant . si la tachu est vieillo, reiette,
dessus do l'huilo fraiehe, laissez passer
li nuit ; lu lendemain, enlevoz l tout
à l'essence (e térébenthine, avec un
tampon de flanelle por frictionner. Il
faut avoir soin, pour détacler, do dé.
doubler l'objet et de mettre, par-des-
sous, un lingo qui reçoit la tache.

Si vous ajoutez à la térébenthine do
l'éther sulfurique, vous obtonez Ie
mixturo qui est encore préférable pour
enlever les taches d'huile sur la soie
voici les proportions à garder :

250 granines d'essence de térében-
thile ;

10 gimammiiies d'éther sulfu.ique.
On met cl flacon bien bouché.
On l'emploie. conme il est dit plus

haut, Ci mouillant les taches avec lu
mélange, puis ci frottant avec un mtor-
ceau de flanelle bien sèche.

Il est rare quo les souillures résistent
à ce procédé.

Réponses aux Correspondants
Ménagère, Montrél-" Veuillez mo

renseigner lors de la prochaine livraison
de l'A INDus NUsTRIEt commnent dorinîer
un beau poli ou lustre lors du repassago
(en usage dans les buanderies)."

Réponlse- Voir l'Ai.tîtî i du 29 dée.,
1¤ge 62.

Mécontente, Montrél.-" Vous an-
noncez sur le journal Lt PRESsE que
nous pouvons nous procurer l'Ai.nusi IN-
îîUsriELm. paraissant tous les samedis,
Par conséquent.j'ai voulu l'avoir samedi:
dans aucun dépôt je n'ai pu mo le pro.
curer. Même chose lundi et mardi.
Veuillez done, s'il vous plait, îî'en don-
ner les raisons sur votre prochain numé.
ru. "

Ré-.-use. -Les marchands de jour-
naux su règlent sure- les ordres qu'ils ont
reçus de leurs patrons durant la semai-
ne. Il est donc prudent de laisser un tel
ordre chez un ldes vendeurs.

L.A LAM1PE L'Éc(LAT.ANTE

E. M., Québec -" Pourriez-vous Pie
dire le prix et le nom de la maison qui
fabrique la lampe l'Eclatante ?"

Réponse-Il ci arrive une ces jours-
ci à Montréd. Aussitôt le prix de re
vient constaté, nous cn iniformerons nos
lecteurs.

M' TRoUvER .E 1AGENsI.i

Veuillez donc être assez bon de mue
diro par la voie de votre journal si je
peux me procurer àMoiitréal les métaux
mîagnésiuim et calcium et à quel prix la
livre",

Réponse. - Dans presque toutes les
plianacies. Les prix peuvent varier
selon la quantité à acheter. On refuse
de donner les prix de cutc à No -York.
La fabnique d'aluumnium et magnéimm
do Henelingen, Allemagne. est la seule
qui en fasso en quantité commerciale.
Voici ses prix sur places.
Magnésium en linnot, par lbs. q3.37

" en Ltr 3.25
" en fil ou ruban 4.75

En quantité moindre quo 20 lbs, les
pri augmentent de 15 à 20 sous la lbs.

.L caicium y ost cotôS2.60 Iol gramme
(15 grains).

POUt ORAIssERi LES CHEVEUX
J. L., M>oiitrél.--' Voulez.vous avoir

la bonté de Ile donner une recette pour
faire de l'huilo comme chez les barbiers
pour graisser les cheveux.

téioznso.-fl y la autanît d'uilnes dlef-
férentes qu'il y a de barbiers. La meil-
leure est probablement celle-ci :
Huile do ricin (castor) ... . A chopine
Alcool à 95 degrés....... clopinîe
Teinture do cantharides. ... once
IHuile de bergamote....... drachmes

QU'EST.cE QUE I.E SEL (lIs

Abonné. - " Je lisais il y a quelques
jours dains l'AMîsm InusTtiEL un reiiè-
de pour les verrues. .'ai été dans 4
plurmiacies pour avoir du sol gris et ils
ie conaissent pas cela. Veuillez Ille

dire où je pourrais en avoir".
Réponso. - Nous sommes surpris du

ce renseignement ; car le sel gris cet
tout simplement le sel marin, tel qu'il
sort (les bassins où l'on fait évaporer
l'eau du imer. Il diffère du sol geinie
(sel du mines) par le fait qu'il contient
de l'argile et les sels do iîmgînésie.

OUR LE RHUMATISME

M. O. D, R., Québec.-" Seriez-vous
assoz bon le ie dire dans le prochain
numéro de votre album, un bon remède
pour lo rhumîîatisme."

Réponse.-Nous avons publié les re-
mèdes les plus récents à la page 15 de
l'Alliumn Industriel, premier numéro.

Les partisalis du traiteient électrique
prétendent qu'en faisant passer un fort
coura.t à travers la partie malade, ci
imettant le pâle positif d'un côté et le pôle
négatif de l'autro, on réussit à dissoudre
les sels qui se sont amassés et causent
la douleur.

P'oUit dTAMiiR I.E L.INGÇE

P.AI., Montréal -- " Veuillez done,
dans votre prochain numéro de i ALUU.
INIUsTtEiL, nie donner le meilleur pro-
ccdé pour étamper le linge tel que des.
sin et le matériel, etc."

Réponse - Procurez-vous dans une
librairie une feuille do papier passqS au
carbone ou papier à copier. Demandez
la couleur bleue. Ap»liquez-la à plat
sur l'étoffe à broder. Etendez pardessus
la feuille le dessin que vous avez choisi.
Passez soit une broche oui n'importe
quelle pointe fine et dure sur le dessin.
Il s'impriio sur l'étoffe.

.ES 'MACHINES EL.FCTIIQUFS A
INFLUENCE

,.B.L., St Hyacinthe-- " Jo ie suis
fabriqué une machine électriquo de
IIoltz, mais elle no fonctionne pas. Je
crois que cela depend des inducteurs.Du
quel papier doivcnt.-ils être, ainsi qlue
les pointes sur la face antérieure du
plateau fixe (de verre) ? Es'.il uné-
cessaire do vernir les plateaux de verre?
Et de quelles matières peut-or se ser-
vir pour amorcer la machine ?'

Réponse Il n'y a pas do papier spé-
cial, excepté qu'on îîmet une simple ban-
do sur la face postérieure et un carton
sur la face antérieure. Tout doit être
vend à la gomme laque : les deux pla-
teaux et les inducteurs. Pour amorcer
les armures, on électrise do l'ébonito en
la frottant sur une peau do chat et l'on
communique cette électricité à l'un des
inducteurs, qui devient négatif et in-
duit les conducteurs. Il faut veillor,pour
amorcer, à ce que les deux bandes des
conducteurs se touchent.

Les peignes doivent êtro en cuivre.

lOUR ILACEIt LiE CUIll

'in lecteur-" Cher monsieur, don-
nez-nous donc une recette pour faire lo
cuir glacé tel ue lo polissago qu'il y a
sur la chevre dongola, uais sains saig
d1o broef, parcO qIue le &ang do boeuf
part a la moindro humidité.'

Réponso.-Nous avons donné plu-
sieurs recettes de cirago à la page 174 do
l'Au.ui INi>us•nuïF.L, numéro du 10 fé.
vrier. Voi um auiro procédo plus sim-
ple et pou coûteux :

Brai gras .......... 23 parties
Benzolo........... 6 1 parties
Térébenthine...... 8 parties

POUR AIt E L I.'EAt' DE COL.OGNE

L.M., Montréal-Auriez-vous la bon-
té de ne donner une recette: lu Pour
teindre les cheveux ; 2o Pour faire de
l'eau do Cologno."

Réponse-No 1. Quelle couleur? No
2. Pour faire de l'eau de Cologne:

Huile do bergamote.. 3 onces
Huile do citron...... 1 "
Huile de lavendo.
Huile clou de girofle. ."
Huile bois de sandal.. "
Alcool ............... gallons
Esprit de romarin .... 1 pinte
Esprit composédo baume 3 chopines
Eau ................ 3 gallons

Laissez macerer huit jours, puis faites
réduiro à 3 gallons.

POUR OTEli LES POiLS FoI.LETs

E. R., loitrél-" Seriez-vous as-
sez bon de me dire si vous connaissez
une recette pour faire disparaître, sans
avoir recours aux prescriptions mnédi-
cales, les poils follets dans la figure ?

"Et aussi, oi connîaissez-vous une
pour faire grandir ? On dit que le vi-
naigro est très bon à cet effet, est-co
vraie ? "

Réponse. - Le moyen lo plus usité
pour enlever les poils follets est do lais-
ser sèclier sur les poils un jaune d'œuf.
C'est ui peu douloureux quand on ci-
lève le jaune ; mais oui est sûr d'enle-
ver la racine des poils. Nous avons
donné un autre procédé dants. notro
numéro du 15 décembre 94. Page 14 et
dans le numéro 12, 23 février, page 180.

Quant à se faire grandir. il n'y a pas
deremède. Quelquesmédeciiisont réussi,
par un régime spécial au phosphate de
chaux, à forcer.lo développement du
corps humain; mais ce fut au détriment
do la santé; et les sujets sont imorts
prématurément.

L'usage dit vinaigre ne peut faire que
du tort.

CULTURE DU PoIssoN

J. M. D. Montréal, - " Voudriez-
vous me dire si un cultivateur ayant un
étang d'un arpent avec un petit ruisseau
pourrait faire l'élevago du poisson avec
avantage pour sa maison ét comment s'y
prendre ?

Réponse. - Nous aimerions à con-
naître la profondeur do l'étang. Il n'y
a pas d'élevage possible à moins de huit
à dix pieds d'eau. Autrement, il y fait
trop chaud l'été et trop froid l'hiver. Il
va sans dire qu'il faut barrer les deux
extrémités de l'étang avec un fil métal-
hîquo. En vous adressant au départe.
nient de la marine, à Ottawa, vous
pourrez obtenir du frai ou des œuf» fé-
condés do la truite de ruisseau. Copon-
dant, il faut un grand soin, car lo frai
no se conservo pas on été. Générale-
nient, le frai st expédié dans la mousse.
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Il petl sa conservor uno couple <lo mois
au printemps, si on le tient la mêmônîe
température. Quand le temps de lo
mettre à l'eau est arrivé, on enlève avec
oin la mousse de debsus ; on1 met tran-

quilloent sur lu côté lo seau conte.
iant Io frai dans uno grande lèche-
frito ou récipient plat rempli d'eau.
On ôte la mousse qui se trouve au
fond du seau. Il vaut mieux laisser un
peu do mousse plutôt que de troubler
le frai. Le frai qui prend une couleur
de lait est mort, il faut l'enlever. Quand
vous avez enlové le seau et que lo tout
est dans Io récipient, vous lo mettez
dans l'eau sur lo bord de l'étang. Vous
agitez l'eau avec une plume sans tou-
cher au frai, afin que petit à petit il se
mêle à l'eau courante. Le courant de
l'étang ne doit pas êtio plus de 12
pieds par minute. Si l'eau n'est pas
claire, il vaut autant ne pas essayer la
culture. Pour protéger le frai contre
les impûrotés de l'eau, on fait un petit
p )arc dans l'eau avec do la mousseline.
,e frai prend 70 jours à éclore, si l'eau

est à 45 degrès. Chaque degré en plus
ou on moins fait une différence de six
jours. Le poisson nouvellement éclos
possède ci lui-même do la nourriture
pour 45 jours. Après cela, il faut le
nourrir avec du foie do veau haché très
fin et pilé jusqu'à ce qu'il ait la con-
sistance du sang. On peut lui donner
des oeufs do poisson. Soignez-les ainsi
deux fois par jour. On peut se procurer
à la fin de l'hiver des jeunes truites
d'un pouce <le long à raison de 840 le
mille. Il ne faut pas mettre d'autre
poisson.

ESSENCE DE olNOEMIIRE
A. M. Montréal. - " Veuillez - donc

avoir la bonté de nous dire, par la voie
de volre journal la manière de faire
l'essence de gingembre concentrée et le
moyen de neutraliser la résine contenue
dans cette essence et l'empêcher de
troubler l'eau ou' les liqueurs quelcon-
ques."

Réponse. -Prenez une livre du meil-
leur gingembre de la Jamaïque en non-
dre ; faites-le tromper au moins vingt-
quatre heures dans 8 onces d'alcool rec-
tifié. Vous pouvez le laisser sans in-
convénient pendant quinze jours. Après
cette macération, ajoutez-y de l'alcool
et clarifiez jusqu'à ce que vous ayez 16
onces. Alors, mettez 2 onces decarbo-
nate de magnésie. Agitez et ajoutez 24
oncesd'eau. Agitez encore et filtrez de

nouveau. Si lo liquide est encore trou-
ble, ajoutez-y du la magnésie, brassez
encore vigoureusement et filtrez do
nouveau. Au bout de quelques jours
l'essence devieidra encore trouble. Vous
n'avez plus qu'à filtrer encore une fois
et votre essence sera pure.

POUIt FAIllE DE LA CiIAILTIEtSE ET DU
VIN AVEC LE IAS1IN SAUvAOE

Vigneron Montréal - " 1e Vous se.
rait-il possible de publier une recette
pour faire de la Chartreuse. 2o Une re-
cette pour faire du vin avec le petit
raisin de la vigne sauvage. En publiant
ces recettes, surtout la dernière, je crois
qsue vous rendriez service au public on
, encourageant à cultiver cette vigne
qui pousse partout et en l'habituant à
faire usage do ce vin à la place dit wlhis-
koy et autres liqueurs brûlantes.

Réponse. - No 1. Nous avons pu-
blié la recette de la chartreuse dans le
No 3 de l'AL.nU.u INIt'VITiEL, 22 Déc.,
page 47.

No 2. Une méthode sérieLso pour
faire un vin passable avec du raisi sau.
vage exige plus d'espace que ce que
nous pouvons accorder à nos réponses.
Que le raisin soit cultivé au sauvage, il
no faut pas oublier que le vin est tou-
jours le produit de la fermentation al-
cooliquo du sucre du rpisin ; c'est-à-dire
que le sucre de raisin se transforne on
alcool on dégageant de l'acide carboni-
que. Sous prétexte de produire un
breuvage ratioî.el, il ne faut pas déve-
lopper un poison. Nous donnerons vo-
lontiers dans un prochain numéro la vé-
ritable méthode pour faire du bon vin.

POUR NETTOYElR LES OANTS
F. H. L., Montréal.-" Veuillez donc

avoir la bonté de donner quelques bon-
ies recettes pour nettoyer les gants de

chevreaux ou autres, pour assouplir les
gants qui ont durcis, et si vous connais-
sez quelque chose pour leur donner du
luisant. "

Répoise.-Quelquefois il suflit d'é-
mietter du paine, de mettre ses gauts et
de se frotter les mains comme si ou se
les lavait. Ou bien :

Mettez de la benzine pure dans un
flacon et jetez-y vos gants. Vous mettez
le couvercle et vous agitez le bocal de
temps en temps. S'il reste quelque ta-
che, frottez-les avec de l'éther. On les
laisse sécher à l'air.

Le traitement suivant les nettoie et
les rend très souples et luisants.

Chargezdu lait chaud d'une forte pro-
portion desavon pur et battez-le aveu un
jaune d'euf pouruune chopinodo liquide.
Mettez vos gants et lavez-vous les mains
dans cotte pâte, dans laquelle il est bon
do mettre quelques gouttes d'éther.
Puis étendez-les pour les faire sécher.
La couleur des gants blancs n'est nulle-
ment affectée par ce procédé. Un excel-
lent moyen do séchage, c'est de les met-
tre bien étendus entre deux vitres. Pour
leur donner l'apparenco du neuf, on les
enveloppo dans du papier blanc et Mn
presse avec un fer h repasser chaud.

le TIlf: DE IUF ; 20 FAlnE roUi8sEI LA
BARnE ; 30 sTovE 1oL.isi

S. F., St-Dominique - " Pourriez-
vous nie dire par la voie de votre jour-
unal, les manières do faire soi-mmo:
Thé de bouf, faire pousser la barbe,
mastic, et ce qu'on nomme en anglais
"Stovo polish."

Réponse-No 1. Nous avons indiqué
un excellent bouillon de boeuf dans la
No 5 de l'A r.n U. (5 Janvier) page 67.

No 2. Nous nie connaissons rien de
positif pour faire pousser la moustache.
Quelques personnes se sont bien trou-
vées des compositions suivantes recoim-
mandées pour les cils et les sourcils.

Sulfate do quinine..... 5 grains
Huile d'amandes douces 1 once

Appliquer avec une pointe fine à la
racine de la barbe.

Ou bien :
Eau de Cologne.......
Corne de cerf liquido. .
Tointuro de cantharides
Huile do ronarin.....
Eau do lavende.......

2 onces
1 drachmo
2 "i

12 gouttes
12 "

No 3. Pour polir la fonte et le fer.
Noir animal....... 2; parties
Plombagine ....... 2.; parties
Vitriol............ 5~ parties

Eau jusqu'à ce que le mélingo soit cn
pâte.

Ou bien:
Plombagine.....,.... 1ý bs
Térébenthine......... lÏ roquille
Sucre........... .... 13 once
Eau............... 1roquille

(.Plurieurs réponses renisesfaute d'espace)

Mélanges

Scie héliçoidate pour couper les
pierres

On se loue beaucoup, parait-il, dans
les carrières de marbre de Belgique,
d'une scie héliçoïdale combinée par un
inventeur, M. Gay. Elle se -compose
d'une cordeletto nétalliqua sans fin,for-
mée par la torsion do trois fils d'acier,
et dont la vitesse de translation est con-
sidérablo. Cette corde frotte contre les
roches : on facilite, d'ailleurs, l'usure
de la pierre par l'interposition d'un
corps dur pulvérisé.

La traction par le gaz
Un tramway à gaz, le premier à no-

tre connaissance, vient d'Ctre mis en
service, a Dessau, en Saxe. Ce fait

mérite d'êtro mentionné, car jusqu'à
ce jour ce système de traction, en ap-
parence si simple, s'était heurtC à des
difficultés insurmontables.

La ligne exploitée mesure 2Vj mil-
les ; les voitures, au nombre de 9, ren-
ferment 12 places assises et 15 places
debout, soit 28 personnes en comptant
le conducteur.

Ces voitures sont pourvues chacune
d'un moteur .à gaz do 7 chevaux-va-
peur, et de 3 réservoirs à gaz dont le
contenu suffit pour un parcours de
71 milles. Le fonctionnement des mo-
teurs est ,dit-on, silencieux, et les ex-
plosions successives de gaz sont déter-
minies Glectriquement.

La vitesse autorisée n'est que de
7% milles ù l'heure, mais les voitures
pourraient fournir une vitesse bien bu-
périenre.

Le Pole Nord à Paris
Pendant l'hiver de 1892, s'est ouvert

A Paris un établissement d'un nouveau
genre appelé le Pôle Nord. - C'est une
piste de patinage constituée par une
"ouche- de vraie glace produite artifi-
ciellement et maintenue suffisamment
froide pour permettre de glisser ou
de patiner I sa surface bien que la
salle, dont cette couche de glace forme
le plancher, soit maintenue constamt-
*ment par des calorifères à la tempéra-
turc de 59 degrés au-dessus de zéro.

La piste consiste en une solo de ci-
ment et de liège, avec enveloppe mê-
tallique parfaitement imperméable, sous
laquelle s'étend une longueur de dou-
ze mille pieds de tuyaux en ferbran-
ches en dérivation sur deux conduites
principales d'aller et retour, au travers
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La culture de l'autruche
Il est reconnu <lite c'est la plume d'au-

truchle, pai s'ona bona marché surprenant,
qui fournit la parure la pluts économique
et la pelu., pratiqutte. 1't durée <le celle-
ci, lorsqu'elle n'a pas été décolorée cli-
aiiquaenenit, est fort longue . elle peut
étr. pîrésenitée .sus des .îîpeta naeuif,
ai my en itau renua ellement du tuai-
t gare, et le.s.îtaries p.sées p.ar tau.u erse
s-lt f.acilement réparées gr à à uaie
nou¶ elle et pieu 'îteusc fri.sue.

Ont a fait les ess.iis d'acciliatation le
l'.itrutihe nl C.dif ie. dans li Rép-
bliqtue Aa;enitinte, ,-,ana trop de succes ,
au eri re, les él ..:e d'.tustili et
de la Ntoselle-Zél.mde nt donné les
résultats trs encourageants.

Laîa pldiîtin des plulies d'autruche,
.au Cap. tri., eounsidérablle .aujolurd'hui,
relpl.tee ceil les .autres oiseaux ait
gratid prol'it des co-luns ut. de l'agricul-
titre. Ont ê'.lue le stocl d'autruches
vivantes à ce jour au ni lare fantastique
d'niisn 0)U,000. La , dilution des
phnîes .îttet % nausiis 7( .000 l.s par
.0iiée..ru pi. tii:s apprximatif d'un-
tironi .1:0 la Ilb,& uinrhtanul-
muikt l.t ilOnie d'.u aamu 86,000.000,
donut l.b t.tlor aircl.indu est biensupé.
rieure cen France.

Il serait à désirer que les gouverne-
mîenat.' adkra;eant d.is l.u reeconîst ituition

dle l'autr ujat L.arb.are<aue, pirodluetricu
de jptiliuae d'nie nou.dité suiériuie, la
p.lumî 4;Mh .a.ut . l'é.gard des plumes
du C.qp, les diîléees etraetéristiqtucs
d'un diamnt à l'égard du strass. Il
sullirait que la mode adultât la plumo
"d'autruche simple " dont nos contemt-
iiîraines n'ont pas pu apprécier l'élé-
gance naturelle. pouer justifier cette pro-
pagaide et récompenser les producteurs.
Cette production sans rivale fournirait
les phuianes destinées à la consonuation
restreinte des classes fortunées et été-
gantes , la plme du Capo, qui nli peut
;trt ittili'c qu'ae., doublure et ius
r caut, itilsa.k 't fuund: la nasse deu
élégantes au rabais.

La restauration du pavillon de
l'oreille

Nis tiovuolis, danas la tesu soute-
nuie sur ce sujet. lar l\i. ('uelhril, des
indications intéressaites sur les expé-
riences faites à cet. égard et leurs résul-
tats. L'Iie d'ent rlles, emprutée aux
.reli.s oaf Oaliy de New-York a
trait à la reconstitution de la totalité
d'un1 pavillon d'oreillo comaîplètenment
.a a 'par inse imutprsire. t'n au illuin
iniucompaslet fuit d'abord créé ace plein
sucvs nuiN dlépens <lu la peu 'tio t la iL-
gion aenastotdie puis un duimi.n aii

p.ivilloi ainsi obteuii la configuration
normale ena y grelhuîit ii morceau l'o.
reille Ild- hipiIn. La guérison se fil. attea-
<Ire .1 semaines, amais la réunion des tis-
sus fut parIf .Lu quoiqu la rtractit
cicatricielle quii s'est produite ait eipê-
clié d'obtenir le résultat espéré ati point
le vue :aspect.

La combustion spontanée dans les
stocks de charbon

Dans Ina communication .sur ce sujet
au ( "ullit (Uwin, dfunal, M. G. Ainsworth
fait observer que les caises principales
d'écl:mntiaeaît sont la friction, l'action
climique à la pression.

Les propri'tés chauflantes de la houil-
le proviennent de l'alsorptioa do la cia-
leur li soleil et de l'oxygèna de l'air.
Puisque le carbone, dans la houille, con
duit mal la chaleur, il retient la plus
grando partie do la chaleur absorbée.
Si la ebiarlion est humide, la chaleur est
dégagée eni plus grando quantité qu'à
l'état sec, et l'humidité est convertia en
vapeur. Cette exsudation est augmentée
par l'humidité.

On peut done supposer qu'un grand
tas de charbon hunnde puisse,.dans des
cas favorables, produire und grande
quantité du chaleur. surtout au fond de
lit imaasse.

Le inunua elarboan se prêtu plus faci-
lemiient a la pruductioni du la chaleur qIu
les gros morceau.\. La chaleur dégagée
aie peut étru propagée aussi prompte-

oient qu'elle est produite, à causa dli
maique de courants d'air suthasants :
donc elle s'em1agasino.

La chaleur augmente piopbortinnel-
lenîait la profondeur <lu la massa.
Une .atre causa ie la combustion spont-
tanéo est la pression.

Quoique la pression i'amèane pas un
grand dégagems ent de chaleur, eli acti-
ue cependant la production et Faccuniu-
lationî. Ces dieux causes de la comlbuss-
tion spuntaniée, l'exsudation et la lires-
sion sonit précipitées par l'action cii.
ique.
La chaleur aisi produite s'emparo

des eléments pour lesquels elle a la plus
grand<iu adiaite. Les pyrites de fer sont
séparées un fer ut en soufra, le fer deve-
nait u. du sous formIe d'oxydu ferrique.

Apres avoir éaiuamtéré les reactions
chimiques, M. Ainsworth continue com-
Ie suit:

Le premier produit est naturellement
la vapeur, puis les autres gaz volatiles
soit dégagés suîvaant. leur volatilité et
et leur densité. Les "az deviennent
plus denses et unoins vouatiles a mesure
que l'on va de haut en bas, jusqu'à ce
qu'un arrive au charbon chauff, ou il y
a de la fumée noire qui consiste an car-
boie, ent dioxyde de carbono et ci d'au-
tres gaz. La génération des gaz conti-
nue jusqu'à ce que rien ne resto quo la
carbone, qui se trouve à l'état de coke
et d'escarbilles.

Voilà le processus do combustion
spontanée. Peut-être aurait-on pu dus-
ier une descrijitioi plus détaillée , iais

.e i est e sulisanauînenit étendute pou!
démontrer:

1o Les caises de la combustion spon-
tanée du charbon ;

2 0 ,a imlaièireh du son accroissement
3I<î Ft les produits formés par les

réactions chiniques.

Psychologie Expérimentale
M1. Th'l. Flournoy at commsiluuiqué (de

récentes epiences à la inuciété de
>hyý siq1ue et d'llistoire naturelle do Go-
Iavu. Pronant dix objets usuels ut vual-
gaires, Co peoids idenatiquu, mais do di-
miielnsions variables, il duaiîaîiuo auit Su-
jeta du classer ceux-ci par ordre de poids.
.Sur 50 personnes, unsu seule a découvert
l'égalité dl poids de dix objets. ''outes
les autres out. classé les objets conscion-
cieusenent, plaçant coliss le plus léger
une botte vide d'avz grandes dimen-
sion, et conmae piluîs lourd un iOtit étui
métallique plein dle plomb11.

On voit par là queo l Ioids apparent
de.1 corps est en raison inverse la leur
volume. En éliminant les scnsations do
coitact-sanls éliminer les impressions
visielles-co qui se fait ent faisant pren-
tire les objets par uno boucle, et non
plus directement par les doigts, les
mêetis erreurs persistent. Ce n'est que
lorsque le sujet a les yc'x formés qu'il
reconnait la similitudo do poids des ob-
jets. Ces oxpérienîces ingénieuses teni-
dent à prouver que les sensatîions d'in-
nervation n'existent pas. Si l'on avait
conscience des impîî1 ulsions imitrices en-
voyées par lu cerveau au.\ muscles, uon
sentirait bien vito qsu la soupoèsenîîeat
des differonts objets demande la mênie
dépense d'éner"îe et on io classerait
pas lqs petits objots consnie étant les
plus lourds.

Le déplacement des potes magnéti-
que de la terre

En 1831. la capitaine Ross n déter-
miné la position du pôle boréal magné-
tiques . des déplacemîents assez notables
se sont produits depuis cette époque et
seront prochainement vérifiés par la
nouvelle expédition que prépiarenît les
Etats-Unis. M. Weyer, professeur de
mathématiques et d'astronomie à l'Uni-
versité du Kiel, mettant à profit les
observations faites ci 48 statiois diffé-
rentes, a esssayé de déterminer les dé-
placemients séculaires, des points de
convergence des imiéridiens magnétiques,
et il a trouvé les résultats suivants, pu-
bliés dans lstronurnishe Sudichfîen.:

Pour din.inuer l'incertitude des points
d'intersection de ces méridiens, on a
choisi des c<.uples de stations dont les
longitude- différent d'environ 90, de
sorte que les méridiens se coupent à
an"les droits, huit couples dans l'hîémnis-
pliere boréal et huit dans l'hénisphèro
austral. M. Wo3 er a d'abord représenté
les déclinaisons observées par des for-
mules d'interpolations périodiques (les
périodes sont beaucoup plus longues
pour les stations australes que pour les
stations boréales), puis il a calculé de 30
ci 30 ans, à partir do 1680, les positions
des points do couvergenco des méridiens
magnétiques pour huit combinaisons
boréales et hit comlîinaisons atustrales.

Voici les moyennes des huit détermi
nations de chaque point

tP0LE ioREAL. tOi.E AUsTRtAL.

DATES. Latitudc. I»nitude. Latitude. Lntlintade.
1180... 80' 150 O W -67 55 11 15 E.
1710 . . 80 19 12517 -69 7 ieO 36
1740.... 79 12 10538 -70 40 151 48
1770.... 77 59 6614 -72 18 146 32
1800 ... 77 0 92 7 -- 73 3 1315S1s30.... 77 0 9333 -74 23 121 3
1860.... 77 45 10951 -74 4 1(632
1890.... 78 51 11910 -72 59 3 23

Coimne l'indique ce tableau, le mou-
emsent diu pôle boréal est luin d'êtro

ausi régulier lue celui du p4lo austral
pendant les deux siècles considérés.


